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I “La ,1'›uÖ¿ù.'a,tz`on du /.=z*f5scfu* 0/JzL.$¿'uZ¢f nous
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f'z-:fzz.*'¢°,~' tru¿gzÎqac.s : n.ou.s semfons que /›e¢zzz.cc›u/za, gaarrni
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c¢›:*:*[:`u¿ merci auquel ils au-*a1`enZ“ dr0¿t. .-ÎÎ\Îoz¿.s* 1*ouZo.f¿s
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P.-.L_r'c1' r=mš.m.e12t Ez, tous Za. delta de n.oí'rc ¿z.›rofon.dc

_qz*ufitz¿de.
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.1--1'?-L - -1 '_ -1.¿_:_- ,Si_ Î
¿.... .-_. .._-1.î:_ -F-.._lIiIÎ.



CHAPITRE PREMIIIR

------¢-Q»---._--_

LE COMITÉ DE SECOURS
_... ......_...._....... §..Q.-§._.. __...._....

Nous. sommes. au soir du 1“.Aoi`1t... Uappei de
la Patrie vient de se faire entendre : Perdre de lnobili-
sation générale est lancé I

Dès demain, les départs commenceront : que de
loyers vont être vides ! Que de tristes séparations vont.
briser les cœurs E ' l

Uhumhle maison des Missionnaires ne sera point
épargnée plus que les autres : trois de ses membres sur
cinqvont rejoindre immédiatement leur poste de combal. :
ce sont MM. Delamolte, Dieux et Néerman. M. Pabhé
Lefevre, que son âge met en dehors des obligations
militaires, ira remplacer, dans une paroisse du diocèse,
le pasteur appelé sous les armes.

Je vais donc demeurer seul 'ici ets cette pensée me
serre le cœur. Je veux. du moins, n'y point mener une
*vie inutile : je songe que si la sainte et vénérée
Mademoiselle de la Douye était encore sous ce toit, elle
saurait mettre ses dernières forces au service de cette
France dont Pamour, après celui de Dieu, remplissait sa
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grande ame. ” _. r; yerai de faire ce qu'e-lle aurait lfaitet
de travailler. moi aussi, dans la mesure de mes failaies
moyens, à. Pceuvre de la défense nationale.

Cfest la Providence elle-même qui daigne n1'in¢liquur
ce qu`elle attend de moi.

Au matin du 2 Août, un de nos compatriotes a
quitté son foyer pour répondre à l'ordre de mobilisation :
il est veuf' et père de famille. Avant de s`éloigner, il a
conlié à la garde-diun charitable voisin ses trois enl'au1s
uloni Painé a dix ans å. peine. . . Que vont devenir res
pauvres petits qui sont presque seuls au monde `?

A cette navrante nouvelle, je me sens tout cum. mais
en meine temps j`entrevois la forme sensible que je.
pourrai donner ames désirs (Faction charitable.. .-tssm-¢›r
aux enfants pauvres de nos chers soldats les secours
qui leurs seront néceessai1*c¿*s : olfrir, à rem; qui voudront
en proliter, un asile ou ils trouveront une nom*ril.uru
saine et régulière, d`iu'l;ércssanl.es distractions et :inc
alfectlleuse surveillance, ne serait-ce point une excellente
initiative? Quelle joie pour le père, quand il appremlra
que sa petite famille est â Fab:-i du besoin I Quelle trau-
quillité pour la mère qui pourra vaquer zi. ses oecupati«_m~=.
accepter quelques travaux lucratifs sans avoir ia. :Jin-
quièter de la garde de ses jeunes espiegles 1

Mon parti pris et c'est de ce côté que vont Lentlre mes
premiers efforts. Mais, pour mener a bien cette. <e.uv1-¢›.
'pmu' lui assurer un plein succès, il faut d`al›ortl grouper
toutes les bonnes volontés : il faut réaliser. ici m«.`-me.
cette union sacrée dont la Chambre française vient. de
nous donner un si hel exemple..

Le docteur Chopinet, maire de la commune. (-laut
mobilisé, c'est à M. Verrière, adjoint. que je viens oilrir
mes humbles services. ll m'ac.cueille avec une exríuisn
arnabilité et cettepremière visite me remplit de conlia nue:
je sens que je trouverai pres de lui le plus |.›réeieu›;
appui. * '

Nous décidons le principe de Pétahlísselnent d'un
comité de secours et il est convenu que le lendemain je
préscntf-*rai au Conseil municipal, convoqué par

€- 'D 'T JL Çå

..._ 11 __.

soins, un projet de statuts pour ledit comité.
Mon premier contact avec Messieurs les Membres de

l`.-\ilniinistratioxi communale ne fait que confirmer mon
heureuse impression de la veille: Quelle que soit la
divergence des opinions. des gens de coeur, unis dans la
fraternité cle liépreuve, ne peuvent manquer de s'enten-
dre. Béthisy ne fera point exception à cette loi de Fame
humaine et l`:uuÎon sacrée dont. nous parlions tout à.
i.`heure. n`_v sera pas un vain mot.

_.-\près un échange d`ol›servations et une discussion
g*émÎ~ra.le1nenl pleine de cordialité, les statuts présentés
sont admis presque sansaucune modification. Nous en
aionnons ci-dessous le texte intégral :

iÎIm.1w1u:~.:u: De: Brflz-ir.~;v-Sala *r-Piunr-pr.

STATUTS nu comlré ne secours

.Ir/, 'I. -- Un (_Iom_ílé de Secours est ibndé dans la coau-
mmu* de Bethis;-Saiul.-Pierre, avec Fairle et sous le patronas;e
:le la ivlunicipalite, 5: l`eil'cl ile pourvoir aux hcsnïns si 1mm--
l.u-eux ereiés par les évi`*nemenLs actuels.

_ir!. 2. -- Le Comité a pour but de venir en aide, sans aucune
flistîncîion :lc croyances ou d`opinions,à tous les habitants de ie
c.-muuune qui rcssentironl le douloureux contre.-coup de le
crise pr«Î~.sc.nte., mais il s`inl.ércssera tom' a"aór.›r*d et plus pan-
t:`¢-zzliërv:/n«*rz£ aux enfants des Fmnilles nécessîteuses dont. les
e'.ln*i's ont eté» appelés sous les zlrapcaux.

-ir/. 3. --- Le (lomité a pour président. tfhonneur M. le
¢im.~.t.em* (lhopinet, maire, contraint par le ,devoir sacré alu
patriotisme, d`abanrImmer momentzménient Padministration
«le la commune. '

.4 rl. -L -_ Le Gornité sera placé sous la présidence effective
«lc .\l. \'e.rri£*re, acljoint; il comprendra : Messieurs les Mernbrcfi
:in l.Ionseil municipal encore present-s ii Bétllísy, MM. Hardy ei;

J -. :Î
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(šrc.~¢si.«¿›.1*,anciens maires, M. l`.n_l›l'1é Denisot, curé cle ln pa:-«›'|'_~;,-_.-,
MM. Lefèvre-Leepzcizx, ancien adjoint ; l'*`e1-;~_y', ;;U:.;1i|-9, tllzerillv,
imlustriel; Dussourd, négociant; Piani, sccraitairr de l\*'laî1*in ;
et lteïzarll, supérieur des Missionnaires.

firã. ii. --- Le (lornité pourra shdjoimlrc dans la suite «lc
nonvcau.\* Membres, siíl le jzuzçc utile.

..›lz*£. li. --- (Test. au Conlitó, dont. le r«`›glemr|1t ínl,c|"í<_*1u* sera
liae au cours de la première réunion, qu`il appartientlra de
prmmlre toutes les mesures d'assist.ance comnlandécs par les
circonstances : il aura aussi mission de provoqufw, de centra-
liser et de distribuer, en la lhrmequi lui sernblcra lamríllf=1u*«~__,
les liluårzlliteås en especes ou en nature.

_-lmf. 7. _- Toutes les demandes de secours devront «É-arf:
a<lrc.~=së*es à la Mairie, chaque matin de -ll hcur<=.s à midi.. et
chznpu* soir de li à 'Z heures. (les clcmandes serum soun1í.*~.es :`›
l`c-.\'ameu :lu Comité au cours «le la pren1i¢`*1'o reunion ;_›;¢im_î1-¿;i.›
suivante. * _

.-lrf. 8. --- Le (lonlité, sachant. qu`il peut «_-.ntí¢`-rrm-'-:zi
compter sur le .bienveillant appui du (1ons.cil municipal ct. wir*
lin:-«=au de bienfaisance, comme sur le dévoucnlent absolu «lc
tous les habitants, mettra toute la diligence dont. il est capahic
pour organiser au plus tôt son action charitable: il espera» être
on mesure d'e:-camiuer, des après-demain, les ¢_len|au¢'lc:~= qui
lui seront pi-êsaaritfåes.

 'h«ï

U

Après liadoption des statuts. la réunion s`<›c<:nμ¢ïe
immédiatement de la forme sous laquelle les secours
seront distribués. On convient tout d`al›ord que le
Bureau de bienfaisance et le Comité de secours aliront
chacun leur sphère (Faction bien déterminée : le premier
continuera a secourir les pauvres, les malades et les
vieillards; le second s'iutéressora exclusivement aux
enfants. On décide ensuite fort sagement que, pour rw.-
pccter entièrement Pindépendance et la liberte des
parents; les enfants seront eux-mêmes divisés en deux.
catégories. La première comprendra les enfants qui
viendront prendre leurs repas aux cantines établies il la

maison des missionnaires; la seconde rení'<-rznera les
enfants que leur fanlille préfèrera conserver au l'o_*.'cr
drm'u*.sliquo.

lfutilité de l'u-uvre que nous avons étalalie sc mani-
l'e›.,Le bientôt par Pcnxpressement avec lequel on nous
;_›r£:-*sente les demandes.

'Pointes ces demandes sont examinées sulccessvivenwait
et sc rupnle11se.ment dans les diverses s«'›.ances du Comini.
Je conserve de ces réunions un souvenir bien ému. Sous
la s;.›rr1}'ratlxiq11e présidence du regretté M. Verrière. en
son absence de M. Raphaël Luc, on discute sé1*ieuscu1m*1t.
mais toujours amicalement, les titres des sollîciteurs :
jalnais une parole l.›lcssante ne se fait entendre, jamais
une inrlólicatessc de procédé ne vient troubler nos tra-
vaux. Un sont (pue tous les coeurs l)al;te11t .'21 l`unisson.
que tous les 1ne.njl›ros sont animés du même désir: faire
le plus de bien possible en r'-vitant cependant toute
dépense inutile.

'M. Dussourd veut bien accepter les fonctions de secré-
taire; M. Ferry assume très aîmahlerncnt le rôle de
l:ri'=.soriex* et la délicate mission du rnanienlent des fonds.

Ces Fonds, il est vrai, n`e›:istent pas encore., mais la
charité des Bethisiens ne lardera point à nous les
p:“ocm'er.

Le dimanche 9 aout. j`ai prié les personnes qui rou-
draient s"i11téresser à notre œuvre de se rendre à 5 heures
dans la nouvelle salle des fetes. Pauvre clicre salle dont
les portes et les fexiëtrcs ont recu a la lutte leur preilliùrf-.
couche de peinture le matin même de la ruoliiilîsation I
Pauvre chère salle que Mgr Douaîs, de regretter nié-
mnire. devait. précisément inaugurer et bénir ce dimanche
9 aout 1 Nous avions revé d'y grouper des hommes, des
jeunes gens à. Fame ardente et chrétienne, ct voici que

premiers hotes ont été des enfants et des blessés I
T La confiance et la joie sont dans le cœur de tous ceux

qui répondent a mon appel. Les nouvelles de la guerre
sont pleines d'esperancc et les journaux viennent de
nous apprendre que le drapeau français [lotte à nouveau
dans nos provinces perdues, que Mulhouse est entre nos
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mains. Cette coïncidence de nos premières victoires
avec la première réunion tenue dans la salle St-Joseph
miémcut profondément et je n'en perdrai jamais le
Souvenir. t

A la suite de cette réunion et des démarches des
membres du Comité, les souscriptions et les promesses
de dons en nature commencent à s`annoncer. Elles
arrivent à point, car il importe de ne pas trop retarder
la distribution d.es secours et nous voudrions ouvrir nos
cantines le plus tôt possible.

Une douzaine de garçons et une quinzaine de lîllcs
sont tout d”abord admis ; c'est un début et peu à peu le
nombre augmentera : àla tin du mois, il atteindra la
cinquantaine E Pour être en état d'hospitaliser tout ce
petit monde, je dois me mettre en quête du materiel
nécessaire : niarmites et casseroles, assiettes et verres,
couteaux et i`ourche'ttes. M. Varia, propriétaire de
lihôtel de la Vieille Bouteille, sera notre providence:
au premier désir que je lui en exprimerai, il nous prè-
tcra gracieusement tout ce dont nous aurons besoin.
Bien souvent, du reste, en ces jours difliciles il nous
viendra en aide, et nos chers blessés s'apercevrout plus
d`u:ne fois de ses airnables visites à Pauibulauce. Qu`il
mr. soit permis de lui adresser ici mes plus sincères
rcnicrcioments.

C
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nas ENFANWS

Lundi 10 août.. _. Nous sommes prêts it marcher et
nous attendons joyeusement les jeunes pensionnaires qui
vont se joindre à nos trois adoptés de la première heure.

Avant de se présenter à nous, chaque enfant doit
dfabcrd retirer à la Mairie la carte spéciale qui constate
son admission régulière : on lui remet en même temps
la circulaire ci-dessous reproduite, qui indique à ses
parents le règlement intérieur de la garderie.

comrrá ne szcouns
DE

s|ë:T|-usv-sA›NT.P:ERRE
...___.Î.._.- μL.._.-..-.__-.
U. -IQ

M

Le Comité de Secours :-1 décidé d'ad111el.tre . . . . . . . . . . . . . . .
aux cantines et garderies établies dans la maison des
Missionnaires.

Nous vous prions, en cette circonstance, de veuloir bien
tenir compte des àvis suivants :

4° Les portes de la garderie sfouvrirent à. 8 heures du
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rnatin : les enfants devront avoir pris leur petit déjriiiier :want
¢_l'_y [.ui.nët1'rr.

gn En arrivant, tous les r_eul`aals devront présenter la carte
qui leur s*.*1'a deÎ~livr«Î*.e par la Mairii- : ils seront alors inscrits
sur un 1*ea'i.str<: spécial où .sera mentionnée l`l1ruro 'de leur
arr*ivée. (Ir rr:.'.'istrr. sera toujours à la clispusitiou des parents
qui |uiurr<'_›ní. ainsi sa rendre compte du temps écoulé rut:-r le
Llii;'›:u'l. :le la maison paternelle et feutrée il la srarilerir.

I'-5“ Les enfaim recevront, seras fzzrcurir :*éír-:'(›r:/Irm.. les
repas Cle iuiiili rl :lu soir.

40 l..<_-.~ euFant.s fleivent se soumettredneilemnnt au r¢`f¿.=,'liw*i1:_ei1t
en vigueuz' dans leur section : ceux qui, parleur inanque de
respect ou d'ol›é.issance, par leur mauvaise conrluite, donne-
raient le mauvais exemple autour d'eux, seraient impito_val.»le-
ment exclus et rendus à leur Famille.

Fit* De 8 heures du matin à _7 heures du soir. il est ri;.;'(›urru-
sement interdit fle quitter la maison des Missionnaires. Les
p:i.rents qui pourraient avoir' besoin de leurs en.lëu1L~:~ iloivnut
avertir Monsieur le Superieur par une lettre signée et en indi-
quant à quelle heure, et pour combien de temps, leur lils ou
leur lille devra s`al›seuter.

\

tif' Les parents sont très instarnmcnt priés de prévenir
Munsieur le Supérieur, la veille ou tout au moins le matin,
for.~;¢μ:'un enfant re;2,'L1lier*er11enIinscrit. sera empêché de venir
:`: la .s.=;arrlerie. Cette prricamiiin est indisμ-nsalale pour le hou
lhnetionncineul. des cuisines et pour arrêter, par avance, toute
vcllríté <l`école huissionnière.

_ _.,“.. _... _ _.

Pour nous faire une idée exacte de la vie des en!"ants

-ur-L-_
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lilêmiiït
'ïfl-_que l”on a bien voulu nous confier, le plus simple sera'

de les suivre pas à pas au cours d'une de leurs journées.
7 li. 112, parfois même plus tôt, on signale les premiers
arrivants. Le règlement porte bien que les portes ne
s'ouvriront quîà 8 heures, mais, -dans la réalité, il eu est
tout autrement et nos chers petits n'ont jamais la patience
afattendre jusque-là. A peine entrés, les garçons, ardente
et bru_\'auts des leur réveil, commencent une c bonne
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partie ››. La chasse a d'orrlinaire leur 'p1*él`é1*ei1ce, et,
malgré fheure matinale, le parc retentit des aboieuients
des chiens, des cris des piqueurs et des gémissements
du ceri'blossé. Les titles, plus calmes et plus posées, se
prolnèneut gentim(>.nt, échangent leurs impress'ions,
forment de beaux projets pour la journée.

Vers 8 h. 'l_,f2, prière du matin, suivie de la lecture
d`une courte histoire et de quelques avis pratiques. Bien
nfiest touchant connue la vue de toutes ces petites tetes
brunes ou blondes inclinées devant la blanche statue de
la Grotte. 'A la lin de la première semaine, ouen compte
déjà. soixante ou soixante-dix : huit jours plus tard, la
moyenne sera de cent à cent dix.. Cfest quiaux « hospita-
lisés ›› du Comité sont venus se joindre très rapidement
des camarades et compagnes que leurs parents nous
demandent de surveiller et d'oceuper pendant les
lon_e*nes journées de vacances. Tout ce petit monde prie
de tout cœur pour les papas, pour les l'rères aînés, pour
les amis exposés à tant de dangers I

La prière terminée. les divers groupes se forment
pour la dislocation.

Voici rl'ahord les benjamins. la bande des bébés qui
:font pas encore vu leur sixième printemps. Il nous e.
paru quil serait imprudernt de les laisser s`ébattre au
milieu des grands et des grandes et que ce contact
serait par trop souvent une occasion de pleurs 'et de
grineements de dents l On a done décidé de leur réser-
ver les locaux de la classe enfantine : la, sous une douce
et prudente direction, il pourront s`an1user à leur aise et
sans crainte d"accidents.

Le second groupe est formé par les garçons. Leur
quartier général sera dans la nouvelle salle. Cfest la
qu'ils se rendent, après la prière : ils sont le plus sou-
vent sous la direction de 1\'l"“* et de M“°*“ Ferry, qui se
chargmnt de les occuper pendant la plus grande partie
de la matinée. La tache n'est pas toujours facile, mais
les snrveillantes sont tout à la fois si habiles et slhonnes
que le calme s`établit bientôt. Ou sfiustalle aux tables
et le travail commence : on trace de jolis batons, on

1 '* 1 _ _-_-.__

: _

-i_i1

|

l

F'



_.. 2() _...

fnoule de belles lettres sur les cahiers et ardoises obli-
geamment fournis par Pexcellente sœur Directrice; on
résout. des problémes au tableau, on fait de l'hisl*oirc.
dela géographie, des sciences méme, ou bien l'on écoute
u.n intéressant récit lu par M. Etienne Ferry qui se mul-
tiplie pour aider sa chère maman : les heures passent
ainsi sans que l”on s'en aperçoive. *

Pendant ce temps, le troisième groupe s`est dirigé vers
le salon l des Missionnaires qui lui est spécialement
réservé. A Le local a tout d'abord été soigneusement
balayé, essuyé, rangé par une escouade de gentilles
ménagères qui se disputent chaque matin Phonneur de
ce travail ; puis les trois sections, blue-ts (petites), Mar»
guerites (moyennes) et boutons d'or (grandes), sont
venues prendre leur place dans un silence. . . relatil' I
(Pest l'heure de la lecture, de l'écriture, du calérhisme,
et aussi de la couture et de la tapisserie. La direction
générale appartient d'ordinaire à Mm Allioli admirable-
ment secondée par M“° Madeleine, et c'est merveille de
voir comment ces dames savent captiver et ravir leurs
jeunes élèves. _

Vers il heures, on ferme les livres, on range aiguilles
et canevas et l'on songe au repas. Les bambins de l'asile
qui doivent déjeuner à la cantine y descendent joyeuse-
ment et c'est presque toujours la bonne Mm Gressier qui
se charge d'amener et de reconduire la petite bande.

Les garçons désignés pour la corvée vont chercher à
la cuisine le pain et la boisson qui leur sont nécessaires
pendant que les filles mettent leur couvert.

A -ll h. 1/2, dans les deux réfectoires, tout le monde
est à son poste, animé des meilleures dispositions. Qui
donc a prétendu qu'au travail on ne fait que ce que l`on
peut tandis qu'à table, on se force I C'est .bien la Paris
de nos gentils convives. A la salle St-Joseph, les futurs
soldats font honneur à Pappétissant rata que leur a si
bien préparé Mm Hazard ; sa la salle à. manger du châ-
teau, les fillettes, servies ,par le brave Jules, dévorent
les succulents ragouts, les délicieuses frites et même
parfois, à certains jours, les crèmes savoureuses confec-
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tionnées par notre cordon bleu, la très 'dévouée Léonie.
Des deux côtés, l 'ordinaire est bien souvent amélioré

grâce à d'aimables envois de lait, de chocolat, de fruits
de confitures et de marmelades : que de « clélicatesses ››
nous sont ainsi tombées du ciel I

Je voudrais pouvoir remercier spécialement-a et
nominalement tousces généreux messagers de la Provi-
dence, mais certains d`entre eux ne se sont pas fait con-
naître, d`autres ont passé quelque peu inaperçns dans
Pagitation qui nous entourait : pour ne point n1”expose.r
à de regrettables oublis, je leur dis à tous en bloc mou
plus reconnaissant merci !

L`après-midi est généraleiuent plus mouvementée que
la matinée. Quand les tout petits ont regagné Fasile.,
garçons et filles se groupe-nt chacun dans la partie du
parc qui leur est attribuée. Les premiers sont alors sous
la garde de Mme Ilichacq qui, avec un très grand
dévouement, a bien voulu se consacrer à eux tous les
jours de midi à deux heures. On emploi d'ordinaire ces
heures de récréation à quelques bonnes parties de ton~
neau pour lesquelles j'octroie généreusement de superbes
prix aux vainqueurs : dix centimes au premier gagnant
et cinq centimes aux deux suivants ! p

A 2 h. 1/2 la scène change. Trois ou quatre fois par
semaine, Mm Allioli, accompagnée de son fils M. Pierre
Allioli, vient prendre place au milieu du turbulent
troupeau, qui salue son arrivée par de joyeux applaudis~
sements. On se livre à d'ingénieux travaux manuels, ou
bien Pon fait cercle pour écouter, avec un passionnant
intérêt, Phistoire de Pûiseau Bleu. _ . D'autrei'ois un
concours est ouvert entre les auditeurs: il faut alors
raconter la promenade de la veille en énumérant les
objets que Fon a vus, les sons que Pou a entendus, les
couleurs que l'on a remarquées, les odeurs que Fon a
respirées, etc. Des. jetons paient les meilleures réponses
et de jolies récompenses paient les jetons, Je ifoublierai
jamais ce spectacle et, plus d'une fois, j'ai regretté de
ne point cultiver la peinture pour en conserver mieux
le souvenir : ces quarante ou cinquante garçons immo

lulu S3.
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œI E!-1biles, hypnotis , suspendus aux lèvres de celle qui leur
parlait, ou bien rivalisant de zèle et d`entrain pour ré-
pondre aux questions, formaient vraiment un tableau
digne de tenter le pinceau d'un artiste E

Les jours où lVlm° Allioli ne vient pas, on joue aux
soldats. La troupe partage alors en deux camps ayant
chacun ses officiers et sous-officiers. Les ofiicîers sont
nos chers séminaristes, toujours si empressé a nous
rendre service : M. l'Abbé P. Souply, MM. Ludovic
llicbacq, Joseph Luc et Marcel Hazard. Les sous-ofllciers
sont désignés, chaque semaine. par les sutfrages de
leurs camarades, dans une élection publique ct soleu~
nelle, qui n'est pas toujours exempte de cabale l Le
poste est très envié : il donne droit au port de galons vl
à. une solde qui. toute modeste qu`elle soit. u'en est pas
moins très .appréciée de ceux qui la touchent.

Le départ pour les exercices ou pour la bataille se fait
toujours fort sérieusement: au signal donné. tous se
rangent dans la cour dihonneur et saluent le drapeau
qu°on leur présente en chantant de toute leur ame :

'Ji

O mon drapeau, le lcîche tïvbandozme,
Maze moz',,;'e taime et g*ardc mon serment
(fest toi quz'fazÎs ma force, mc: couronne,
A tot mon cœur, rna parole et mon. sang :'

lfétcnclard est alors confié à la compagnie qui rem-
porta la dernière victoire et Fon se dirige vers le lieu fixé
pour le nouveau combat. La bataille commence alors
suivant un règlement sévère dont les ofliciers doivent
assurer Pexécution. La tache est quelquefois mal aisée,
car les vaincus ne peuvent se résigner facilement à leur
défaite : ils prétendent que le triomphejdes vainqueurs
:fest que le résultat d' « une abomînable triche ››. Tout li-
:nondc s'invective et les chefs eux-mêmes manquent.
souvent d`impartialité pour juger le différend.

Fort heureusement l'heu_re du goûter vient calmer les
discussions, et les adversaires, après un nouveau salut
au drapeau, se réconcilient devant la tasse de coco frais
qui les attend.
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Pendant que les garçoifs se sont ainsi exercés au
métier des armes, ces demoiselles ,se sont livrées à.
dautres occupations où l`utile se mêle à l'agréable-.
lfutile, c'est la desserte de la table, le lavage et
frssnyage de la vaisselle, puis, sous les frais ombrages
de l'allée des tilleuls, le raconunodage, la broderie, la
confection de coquets tabliers ou de ,gentils sacs a
ouvrage. L'agréablc, se sont, à Pinstar des garçons.
de longues parties de tonneau, ce sont surtout d°intermi--
nables rondes. Dirigées par Mm* Moulin, de Verberie,
dont Fentrain ne se dément pas et dont le repertoire
semble inépuisable. nos lillettes chantent, tournent et
sautent a perdre haleine l Les Chevaliers de la Marjo-
laine; La Tour. prend garde de le laisser abattre: Sur*
le g°a:.='on du Roi, où. l'on voit un bien méchante M
Iflqttette qui ne veut pas sortir de son chou, Notre Ane
qui a mal fi la téte, aux _veux, aux oreilles, à Pestomac,
au cœur. et jc crois bien un pou partout.. . _ L`Horloge,
un fort joli chant en Phonneur de notre grande Jeanne~
d'Arc, et combien d“autres font successivement les
délices de nos joyeuses espiègles qui ne s'arrêtent, elles
aussi, que devant Pagréable perspective des tartines de
pain et des brocs de coco.

Vers 511.172, réunion érale comme le malill, au
pied de la grotte. pour la récitation du chapelet. Les
enfants n`_v sont pas seuls cette fois : chaque jour une
centaine de personnes viennent se joindre à eux pour im-
plorer la Mère des Miséricordes en faveur de la Patrie et
de ses héroïques défenseurs. .Paila conviction profonde
que ces ardentes supplications n°ont point été .inutiles et
que nous en avons éprouvés sans retard les heureux
effets : Elles ont mérité une protection spéciale à notre
cher Bétliisy aux tristes jours de l"invasîon l En exami-
nant sérieuscment, à un an de distance, la position de
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notre pays sur le terrain des opérations du commence--
ment de septembre, en songe:-mt à. l`el`l`royable bataille
qui devait s`y livrer si les renl`ort`s anglais étaient arrivés
quelques heures plus tôt, on comprerul mieux. à quels
dangers nous avons miraculeusement échappé l Nous
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avons contracté de ce chel' une dette de reconnaissance
vis à vis de la Vierge de Lourdes. Nous ne Foublierons
pas ct nous voulons, des que les évènements nous le
permettront, placer sur notre modeste Grotte un ex-roto
qui redire aux siècles i'uturs notre éternelle gratitude I

A 6 h. 1/2 les réfectoircs se remplissent à nouveau
pour le repas du soir, puis chacun rentre chez soi géné.
ralement fort content de sa journée et rêvant par avance
aux joies du lendemain.

'l`elle était dans son ensemble la physionomie habi-
tuelle de nos réunions enfantines; elles ont été, hélas
interrompues trop vite à mon gré ! Je me trouvais si
heureux au inilieu de ces chers petits auxquels je tiens
il le déclarer ici, je n'ai jamais eu un reproche sérieux à
adresser! ll me semblait si doux du-éveiller. de développer
dans leurs jeunes ames Pamour du devoir, du travail, de
la piété, de Dieu, de la famille, de la patrie!

Et puis je me sentais si bien soutenu dans cette tache!
.Vai déjà dit Pinappréciahle appui que m`ont prêté la

famille Allioli, la famille Ferry et nos chers séminaristes,
rnaisbeaucoup dfiautres ont encore droit à. ma reconnais-
sance, Monsieur le Curé ne nous a-t«-il pas apporté bien
souvent liencouragement de ses bonnes visites l N'avons-
nous pas vu plus d'une fois au milieu de nos gentilles
iillettes la blanche cornette de Sœur Angelina que tout
le monde aime à Béthisy ! N`y a-t-on pas vu la vénérable
MW* Gaillet, surveillant le travail des jeunes apprcnties
-ou remplissant avec une grace charmante. les fonctions
:le comptable près de queltpie jeu de tonneau I N`_\-'
il.-t-on pas vu enfin cet essaim de jeunes lilles. aussi
sérieuses que dévoilées. venant prendre chaque jour
i`heure de garde qui leur était assignée au tableau de
service! Merci de tout cœur à ll/I“°5 Suzanne Souplgr,
Yvonne Bruyant. Georgette Luc, Yvonne et Julienne
lšrulé, Palmyre Esmery, Yvonne Desachy, Full›ertz'~* et
Camille Lecomte, Fernande Luc. .I eannc Picard , Gabrielle.
et Angèle Fagnet, l'*]ugé11ie Luc., dont le concours nous a
été si précieux l

Pour terminer ce qui regarde l`ocuvre des enfants il
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me reste à dire quelques mots des secours qui ont été
distribués à domicile : '

Nous avons tous compris dès le premier instant que
certaines familles pourraient avoir des raisons spéciales
de ne point se séparer de leurs enfants ct cle les garder
a la maison. ll n"eut pas été juste de les exclure pour
cela de notre sollicitude et de nous en désintéresscr.
il Fut donc décidé que ces Farnilles recevraient chaque
_i<mr300gra,n1ines de pain par grande personne., et 150
grammes de pain ou un demi-litre de lait par enfant. Le
Ilomité se re-servait naturellement de motlilier cette règle
générale. ¢l`aug-meritfzi* ou de restreindre les rations.
suivant les besoins. Chaque semaine les bons étaient
remis aux intéressés* par M. Caron, gardc-chanipêtre, à.
l`oblîgea.nce duquel on n`a jamais recouru vainement. et
qui en aucune circonstance. ne nous a nlarchandc ses
services. Nous avons eu ainsi la joie de tlistribuer envi»
ron 2.000 kgs de pain et '2.íi('l0 litres de lait, sans parler
d'une certaine quantité de viande et de bois.

Nous venons de retracer en quelques pages ce que le
Comite de secours a pu faire pour les enfants de Béthisy.
soit a la maison des llflissionnaires, soit au sein des
familles. De tels résultats ctaients vraiment encoura-
geants et nous eussions été heureux de continuer une
oeuvre si consolantc et si belle. Les tristes évènetlleiits
de septembre viennent hélas! renverser toutes nos espé-
rances; ils amènent la disparition nlolnentanée du
Cornite, et me provoquent à. la création d'une autre
o-uvre complètement imprévue.

«ltÎÎÎ
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Le dimanche 30 août, Bethisy-Saint-Pierre célébrait sa
seconde fête patronale, la Saint-Fiacre, malgré les nou-
velles pessimistes qui circulaient depuis quelque temps
autour de nous, j'avais tenu à ce que cette journée ne
passat point inaperçue pour nos chers enfants. A Fissuc
des Vèpres nos garçons étaient montés en Forêt se dis-
puter, eu d°innoml›rablos courses, les prix que je leur
avais offerts. Pendant ce temps nos fillettes avaient
gagné des lots nombreux et variés aux ciseaux, ã. la
corde. au verre rempli d`eau, etc.

[iaprès-midi avait été charmante et lion oubliait un
peu ses inquiétudes au milieu de cette riante jeunesse
1orsqu`une visite imprévue vint tout à coup les réveiller
et les redoubler. Quatorze réfugiés de Noyon se pré-
sentent à la maison pour y demander Phospitalité ! lis
ont du fuir à la hate, sur le pressant conseil de Pautorite
militaire, pour éviter de se trouver sous le fou des
canons anglais et des batteries allemandes qui dominent
la ville. Cette fois le doute n'est plus possible I líln dépit
de tous les démentis oflicicls, Pennemi est dans notre
département. . . Il est à quelques lieues de nous I Sans
doute les troupes britanniques qui viennent dfiarriver à
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Béthisjr et qui doivent remplir la région vont tenter de
leur barrer la route, mais il n`en est pas moins vrai que
nous avons tout a craindre I .

La journée du lundi passe dans un incxpriruable
malaise : Nos enfants sont beaucoup IIIOÎH-*` H0IlllH'011`-'ï
et Paprès-midi personne n'est là pour les surveil.le1*.Vers
le soir, seize émigrés des environs de Guise viennent se
joindre aux Noyonnais. Tinstalle tout le rnmnle de
mon mieux ct, le coeur serré, j'attends les évèt1e.n1eiit..~›.
A 8 heures une eiifroyalile détona tion se fait entendre au
loin du côté de \'erberie,c`est le pont de l.`(')ise que les
troupes françaises viennent de faire sauter I

Le lendemain 1°” septenlbre, un peu avant li heures
du matin, une patrouille de ulhans débouche dans
Béthisy : ce sont les éclaireurs ennemis I 'lfrois ou
quatre personnes seulement les apercoivent, lïininense
majorité ne se 'doute guère* de leur présence. . . on les
pensait si loin de nous l Quelques braves gens de :`*-_`›ai*nt-
Martin ne les prenaient-ils pas encore pour des Aiiglais
et ne leur apporitaient-ils pas force provisions en leur
disant << Prolitez-en, mangez, buvez, lnieuu vaut que ce
soit vous que les prussiens i ››.

A ii h. 1/'Ê la situation s`asson1l)rit tout a coup. Pour
la première fois nous sommes réveillés parla grande
voix du canon ! Nous l_`entc_ndons non pointu quelque.-i
lieues, mais å. quelques centaines de metres de nous!
.ie descends à la hate : la chose est plus grave encore
que je ne le pensais, car les balles siíllent sinistrenient
au-dessus de ma tête, à. travers les arbres du parc I Ce
sont, paraît~il, les troupes allemandes occupant Saint.-
Luc, Vérines etla ferme de Feu qui viennent d°attaquer
les Anglais cantonnés àlfišéthisy, à.\"aucelles, et à Néry.
Uninstant surpris, nos alliés ne tardent pas à. ressai-
sir ! Ils repoussent vaillannnent l"enne1ni et s`e-mparcnt
même d'une batterie dont ils font les servante prison-
niers. Nous sommes ici en pleine bataille et nous
allons vivre des minutes inoubliables. . .

Vers 9 heures on m'amène un premier blessé. ll ne
ufinspire tout d'abord qifnue demi-confiance : ll se dit
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soldat anglais et porte des vêtements civils. On
Paccueillc cependant, on l°interroge et les renseignenients
obtenus ne tiardent pas à. dissiper nos soupçons. Notre
blessé, dont les deux narines ont été traversées par une
halle se nomme Mitray et fait partie* du régiment des
dragons de la garde. i

`M"<* Juliette Caron Paccompagne et c`est par elle que
nous obtenons ces indications. Elle a une parfaite con-
naissance de la langue anglaise et nous rendra bientôt
tfiiiappréciables services, aussi je bénis la Providence
de l`avoir placée sous notre route en ces heures tragiques.
ÿenvoie de suite chercher la chère Soeur Benoit, dont je
.connais le dévouement et le savoir-faire et Pou procède
au premier pansement : le voici terminé. c'est bien.
mais qu`allo'ns-nous faire de notre nouvel hôte `? Si les
allemands arrivent jusqtfici, s`ils trouvent ce malheureux
sous notre toit, ne sont-ils pas assez cruels pour le fusil-
ler d'abord et par nous faire payer bien cher ensuite
notre mouvement de généreuse pitié I La prudence la
plus élémentaire nous fait un devoir de le cacher soi-
gne*-useiiient jusqu'à ce que nous sachions à quoi nous
en tenir. Nous l`i`i_istallons dans une chambre du gre-
nier complètement isolée, en lui recolnmandant de :feu
point sortir sous aucun prétexte, et nous descendons
fort. inquiets de savoir comment les choses se termine-
ront? Nous ne tardons pas à être fixés. Voici qu'on
nous annonce Parrivée de nouveaux blessés et l*`on nous
demande si nous consentirions à les recevoir ala maison
des Missionnaires. Tout naturellement nous .n”hésitons
pas une seconde i Gest un devoir de charité puisque ce
sont des êtres qui soutlrent ; ciest un devoir de justice
puisquils versent leur sang pour la unime cause que nos
héroïques soldats ! Et puis. n"avons-nous pas à. la salle
Saint-Joseph un local admirablenient disposé pour jr
établir une an1hnlanee : dix~huit mètres de longueur sur
huit de largeur et quatre de hauteur. des murs d`une
blancheur enc_ore.i1nmaculée ; de grandes haies vitrées
repandanl à profusion l`air et la lumière. la possibilité
détablir tout à côté. dans le vestiaire, une cuisine spa-
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cicuse et coxnmode, que peut-on désirer de mieux! il
siagit seulement de disposer ou plutôt d'iu1provisf-.r
l”an'1euhl.ement intérieur, la sera peut-étre la diuli-
culté. Mais non, et voici que j`assiste a un spectacle
dont je ne perdrai jamais le souvenir E

A peine la chose s'est-elle ébruitéc dans le pays que la
population tout entière se lève comme secouée par un
Frisson tfhérofísme i Hommes, fenimes, enfants, se pressent.
autour de moi, nfapportant la plus belle paille de leurs
granges, le meilleur linge de leurs armoires et jusqu`aux
matelas de leurs lits. En quelques minutes tout est
prêt, et nous pouvons recevoir ces pauvres victlmes de
Fhorrible guerre, blessés que nous aimons déjà. sans
les connaitre.

Vers midi nous apprenons que, par suite de certaines
circonstances i1nprévues,l”arrivée de nos hôtes se trouve
retardée de quelques heures. Cette nouvelle provoque
inimédiatement une seconde explosion de dévouement.
Cette paille éparse à la hâte sur le sol est propre évidem-
ment, mais comme elle sera dure pour les membres
midoloris ! S°il était possible de leur préparer à. chacun
une vraie couchettc, une couchette moelleuse et douce !
Tous le comprennent ou le devinent. La paille est enle-
vée et les lits nous arrivent. en si grande abondance que
nous ne pouvons plus les loger 1 On raconte que Fem-
pereur Guillaume en voyant nos cuirassicrs s'élancer en
1870, à l`héro'ique charge de lïteischolien, ne put s`émpe-
cher de s`éc1-ier : « 011 1 les braves gens 1 ›› Cfiest le [not
qui me monte naturellement aux lèvres en constatant
liadmirablc charité des habitants de Béthisy i Oh ! oui,
les braves gens 1 Les braves coeurs ! Ils donnent tout ce
quiils ont sans même réserver ce qui leur serait néces-
saire. Un pauvre ouvrier à qui je demande s'il a dt!
moins gardé de quoi se coucher, lui et sa petite famille,
ne me fait-il point cette réponse sublime : « Ne vous
inquiétez pas, Monsieur le Supérieur, Pessentiel est que
les blessés soient bien; pour le reste nous nous en tire-
rons toujours. ››

Ce spectacle est si poignant, il n1*1u1press1onne si pro-
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fendérnt-*n*t qu°à deux reprises dillércntes je dois me
d<5tourner pour ne point laisser voir les larmes qui rem-
plissent mes yeux.

Grace à ce superbe élan, notre salle a bientôt un encei-
lcnt aspect et le docteur, qui vient d'arrivcr, ne nous
cache pas sa satisîaction. Pauvre cher docteur Lagelouzeî
de quel dévouement nia-t-il pas fait preuve depuis quel'
qucs heures ! Voici bientôt un mois qu'il est à. Béthisy,
rernplaçani. nos deux médecins appelés sous les dra-
peaux. ll ne se doutait guère alors qu`il aurait pro-
chainement à 3' assurer le service d'une ambulance!
“`l_..`homn1e propose et Dieu dispose".

Ce matin, au début de Faction, deux Anglais sont
aceourus le chercher pour porter secours a leur colonel
qu`un coup de feu venait d'atteindre grièvement. An
moment où il se prépare à les suivre, quelques voisins
viennent réclamer son ministère pour d'autres blessés
déposés un pen partout ; il 3' en a chez M. Vario, ches
l'v1.l.-erfiy, à. la pharmacie Girardot. Que faire `? ll
hésite un instant, puis se décide à répondre d'al›ord à
Fappel de con1pal.riotes : il va de maisons en mai-
son et panse de son mieux les malheureux qu”on lui
présente.

Cette cliaritahle tournée l`a retardé quelque peu, et
les Anglais silnpaticntent, ils le supplient de se hãter.
Pour lui pcrmet.tre diarriver plus rapidement ils lui pro--
posent de monter à cheval. . . Monter à. cheval! quand
on n`a pas fait @équitation depuis plus de dix ansi
Combien d'autresr se aient récusés à la place de
M. Lagelouze! Lui, na aucune hésitation! C'est le
devoir, cela snílit! ll cnfourche sa monture. En route
pour Néry! Les étrivièrcs sont beaucoup trop longues,
une carabine pendant au côté de la selle le gêne terri-
blement. il est empêtré d'une trousse et de plusieurs
objets de pansements! Tous ces obstacles ne Farrêtent
point et il part avec ses guides.

On se dirige vers Veaucelles, on s'engage dans le
chemin qui longe le monte-charge des carrières de
pierre. on arrive au sommet de la colline et Pou s'apcr›-
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roit que. . . l'_on s`cst trompé de direction. L-e combat se
déroule maintenant du côté de Sainte-Luce. Il faut suivre
le plateau vers Fest, redescendre à. travers les brous-
sailles jusqu”aux travaux du nouveau viaduc, traverser
la voie encornbrée de chevaux morts, et remonter vers
la ferme. On y parvient et cette fois on est en pleine
hataille, le sol est jonché de cadavres! Au premier rang,
un oílicier supérieur tombé sur le dos face au ciel, tout
près de son cheval dont la tête est fracasséo : « Tous
ees malheureux que j'ai sous les yeux, dit le docteur,
sont dans la mèmeposition, dans la position du vrai.
guerrier : la poitrine vers Pennemi I. ._ Pas un homme
n°est blessé dans le dos, pas un cheval dont la croupe
fut tournée du côté de Néry i

.Pendant ce temps les balles silllent, le docteur se
rend parfaitement' compte du danger qu'il court et se
demande s`il sortira vivant de cet enfer I Malgré cela
i.l ne songe pas à fuir : il va, ilvient au milieu des blessés
qui l`appellent, pansant celui-ci, consolant celui-là., leur
promettant a tous qu`il ne les ahandonnera pas; ce
n`est que quand il sent qu`il a fait tout son devoir, que
son role est bien fini. qu°il reprend son cheval et redes-
ecntl vers Béthisy. Il est brisé de fatigue par toutes les
enxotions de cette terrible matinée, il n'a rien pris depuis
la veille, ses mains et ses vêtements sont maculés de
sang; pour comble de xnalheur, un ilacon de teinture
diode mal bouché a répandu tout son contenu le long'
ile sa jambe gauche. Va-t-il enlin pouvoir .reposer
un peu '? Non point E A peine a-t-il le temps de prendre
une tasse de thé chez << la souriante et courageuse
1\i““` Varin ›› qu*on vient de nouveau le chercher pour
trois blessés qui réclament son secours I .Deux sont chez
M. Resibois et le troisième chez Mm Fourniquct : il s`_v
rend en toute hate et leur _prodig.j;ue ses soins éclairés.

(Test au retour de ces dernières visites qu`il rencontre
M. Bousrez, conseiller municipal., et que tous deux son-
gent a établir la maison des Missionnaires une ambu-
lance où Fon pourra grouper tous les malades. Nous
avons dit plus haut avec quelle joie nous acceptons cette
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proposition et avec quel empressement les chers habi-
tants de Béthisy nous aident a la réaliser.

Vers 2 heures, les -voitures sanitaires s`in1provisent et
le premier convoi nous arrive bientôt. .. Il comprend :
le caporal Hauwkey dont une balle a traversé la cuisse;
Jones, qui a reçu un coup de feu au genou droit; Crowe,
dont la jambe a été perforée par un projectile ; .l"arsons,
'frappé au thorax par une halle qui est sortie par la
région daltoïclienue gauche. l

Nous jugeons ce moment qu`1 est inutile de cacher
plus longtemps le soldat Mitray dont nous avons dejà.
parlé, nous le délivrons de sa prison. et nous l`envo}*ons
rejoindre ses compatriotes.

Presqu'en1neme temps nous recevons Gustave Lieiirenv.
que M. Ma.huet est allé. chercher å. Sainte-Luce ; ce
blesse est l'uu ries ulhans arrivés a Bét'l'1is}r la nuit pi-i3~
reilente, il a une fracture ouverte de la ja1nl›edroit¢.*
a vec une hernie musculaire très accentiaee. il gisait
non loin de la fernne de M. Peters et, persuadé qu”on
venait liachever, s'était mis à treuihler de tous ses
meinhres lorsque le docteur, l*a_\-'ant riéoozmert., s`aμpro--
*cha oie lui.

Voici enliu le lieutenant iliil È. . . (1`est de beaucoup le
plus gravenlent atteint. Il porte au c1'ain«e une ail'reuse
blessure et de la plaie s`echappe la matiere cerél.n*ale.
Le docteur l“a trouvé le matin, baigné dans son sang."
près cl'un hangar isolé com ›a*='u0ns le re*›'a.r-* l rs :›
daient comme mort. Le médecin cependant s`est appro-
rlu-'.*. et a constaté que le pouls battait encore. Tout en
le considérant conlmeirremedialalement perdu, il a tenu
pour arloucir au moins son agonie, à lui mettre un laun-
tiagel. . . à ce moment un tres léger soupir s°ee.happ¢~ airs
lèvres de l"ini`or'tuné I. . .

Après le départ de M. Lag.;'elou'1:u et sur son oi-fire,
deux soldats sont allés chercher Foilicier et Font descen-
du a `Béthis_v. Uexcellente Mme l<`ourniquet, dans ia
maison de laquelle ou le dépose, Faccueille avec un
dévouement admirable I Dominant son émotion bien
légitime, elle le fait placer dans la lneilleure eliaulhre
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de sa demeure, elle le réchauffe au moyen de briques
brûlantes, elle lui prodigue des soins maternels et
cherche à le réconforter par de douces paroles qu'il ne
peut, hélas 1 entendre. Vers midi le docteur revient, il
examine le blessé, le panse à. nouveau, puis dormi*
'Perdre de le conduire a Painbulance. On l`y ariieiii-
dans une des voitures de nos réfugiés noyonnais, il est
couché sur un matelas et sa vue excite la compassion
de tous! Les brancardiers improvisés qui liaccom-
pagnent le déchargent avec des précautions inlînies, et
je me sens tout ému de la délicatesse avec laquelle ils
s'acquittent de leurs fonctions. . _ La chose est du reste
bien nécessaire : le pauvre enfant (il nia que vingt ans
it peine I) est dans un tel état de *faililesse que Fou
s`attend à le voir succomber (Fun moment a Pautre : les
yeux sont hagards et presque vitreux, un cote du eorps
est complétement paralysé, pendant que l'autre côté est
secoué par de terribles soubresauts nerveux E am-.1-me
parole, aucun signe de connaissance l

Aidé de ,Soeur Benoit, de Mlle J. Caron et de rpicl»
ques personnes de bonne volonté, le docteur Lagol.mo*.e
se multiplie pour soulager tous ces malheureux! Un
coupe les uniformes, on examine les blessures. on lave
les plaies, on refait les bandages et Fon installe chacun
dans unlit tout propre et tout blanc. Malheureuse-
ment les choses les plus indispensables nous manquent :
lateínture d`iode, le coton hydrophiie, Peau ¢'›xyg(uu'u-.
qui nous seraient si nécessaires, nous font presque. com-
plètement défaut! Pour comble de malheur. le pillage
de la pharmacie de M. Girardot et Foccupation allo-
mande vont nous mettre pendant près de deux senlaines
dans Pimpossibilité de nous ravitailler de toutes ces
ehoses de première nécessité. .. Comment, en des ron-
ditions si défavorables, avons-nous pu recueillir peu-
dant ces jours du début, plus de soixante-dix blessés
ou malades, et leur donner tous les soins qu'exigeait
leur état ?. .. je ne me Pexplique pas encore 1 Ce fut.
assurément Pœuvrc du docteur, si bien secondé par
Mm* Lagelouze, ce fut Pœuvre de tous ceux qui nous ont
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M. Bertrand, de M. Chatelain, de M. Luc Morel...

'I

I__ 33") _.. -.

apporté leur très précieux concours, mais, je uerrains
pas de le dire bien haut, ce fut avant Preuvre de Dieu
qui n`a point cessé de nous protéger et de nous venir ou
ttitie.

Cette assistance divine ne Favons-nous pas ressentie
dune façon bien visible et toute spéciale, au soir de rrtte
inoubliable journée du 1°” septembre. M

Nous venions à peine de terminer Pinstallation de nos
chers blessés, qu`une patrouille des hussards de la mort
se presente àla maison des Missionnaires. Le capitaine qui
la commande s”inl'orIne, dans un français rl`une remar-
quable pureté, s`il se trouve bien au chateau de La
llouye. . . Sur ma réponse aliirmative, il m`avertit que
je devrai loger le soir même sept olliciers. ll s`excuse
du dérangement que me causera cette visite et me
donne Passurance que, si la population civile ne commet
aucun acte d`hostilité envers les allemamls, le pays
n'a.ura nullement a sou*ll`rir. Cette promesse est evidem-
ment agréable å. entendre, niaisqui done oserait s`;y
lier pleineu1ent'?. . . Une parole, un simple geste, peuvent
être si vite mal interprétés et amener de sanglantes
représailles! N`a-t-on pas vu en maints pays ces bar-
bares provoquer eux.-mêmes de douloureux incidents,
*simuler une attaque, pour avoir le droit de massacrer
et de brûler a leur aise 1 Grace à. Dieu et a Notre~D:.'in1e
de Lourdes Béthisjr a pu échapper à ce terrible danger.
Sans doute leur conduite ici ne fut point sans reproche:
ils ont rnolesté d'honorables citoyens, et retenu toute
um* nuit connue otages MM. li. Luc, Bousrcz, Gilbert,
Camille Lequeux, Fernand Oyon',Tirgilc Luc et Alphonse
Choron... ils se sont emparés du premier conseiller
municipal, le très estimable Raphaël Luc, qui refusait
de donner à un commandant des renseignements sur
les Anglais; sans pitié pour son age et sa mauvaise
sauté, ils Font traîne entre des soldats, l›a'ionnette au
canon, jusq'à. Pusine électrique; ils ont pilléï* plusieurs
magasins. entriautres ceux de 1' Union Commerciale, de
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ment à Phôtel de la Vieiåle Bouteille et à la pharmacie
Girardot; chez M. Var-in, chez M. Maximin Lesueur. et
peut-être encore ailleurs. ils ont volé chevaux et vaches;
mais n'*aurions-nous pas pu avoir à déplorer beaucoup
plus ! Ici du moins ils ont respecté les vies humaines.
ils n`ont pas, comme ils l`ont fait si souvent a.illeurs.*.
assassiné d°innocentes victimes... Ils ne se sont peint.
éclairés à la lueur des incendies. _ . C`est la, certes, une
grâce de préservation quasi miraculeuse dent nous ne
devons pas manquer de remercier la Providence.

Relativement a Famliulance, ils se sont montrés, ren-
dons-l«_=.ur cette justice, d_'une parfaite correction. A peine
installés ici, ils ont manifesté le désir de voir les blessés.
ils ont exprinlé leur gratitude pour les soins clonnés it
leur compatriote... ils ont serré la main de tous les
Anglais, en leur souhaitant une prompte guérison.

Quoi qu°il en soit dela modération relative dont ils
ont fait preuve il Béthisy, nous ne pourrons jamais
oublier le passage de eestristes visiteurs l Leur séjour
fort heureusement ne fut que de très courte durée et le
lendemain matin nous avions la grande joie de les voir
s"éloigner. D”autres, hélas I leur suceédèrent bientôt.
mais ne firent que traverser le village sans s`_v arréter.
Pendant les trois seules journées de mardi, mercredi et
jeudi, plus se 130,000 allemands dé1'i1èr¢m«1a11S ses
rues E '

Le. 2 septembre, trois nouveaux blessés nous sont
amenés, ce sont : le sergent Clevcsl, plaies de douze
centimètres de long sur deux, a la région occipitale
gauche ; Bowers, poumon traversé par une balle:
Spicrs: plaie infectée par une halle dans la région
iliaque gauche. Ils ont fait avant de nous arriver une
station qui eut pu leur être fort préjudiciable. . . Blessés
la veille, vers six heures du matin, ils étaient tombés
au lieu dit « les Huttes ››, des cultivateurs qui se
trouvaient près de la avaient immédiatement averti
M. Cheville, fabricant de hrosserie a Béthisy, et réclamé
son secours. Sanshésiterun instant, Phonorable industriel
avaitattelé soncheval àunegrande charrette et ilétait venu
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donnent au local comme un air de féte. Le bon doc~
teur du reste jv tient énormément et se préoccupe beau-
coup du côté esthétique: il a. raison. La propreté
parfaite est assurément la première qualité d'une
ambulance bien tenue, mais pourquoi ne pas 3* fajouter,
dans la mesure du possible, ces mille riens coquets et
riants qui réjouissent les blessés et les aident à mieux
supporter leurs souffrances ?

(Test au milieu de ce travail d'organisation et d'eml›cl--
lissemcnt que nous voyons apparaitre tout-à.-coup Albin
Ilampronski, c°est un polonais allemand, court et
trapu, portant le brassard dîniirmier : il fait son entrée
triomphale dans la cour de Pambulance sur un délicieux
petit cheval anglais; il affecte l`air bou garçon et un
large sourire épanouit sa *face enluminée. Je me porte
a sa rencontre, il me fait un líolossal salut militaire I
puis, ouvrant son porte-nlonnaie, il me montre quelques
médailles et me fait comprendre. dans un mauvais
jargon accompagné (furie curieuse pantomime, qu`il est
catholique et qulil veut se coniesser. . . (Pest la évidem-
ment un excellent désir, mais j`avoue que je demeure
sceptique. Cette dévotion qui se manifeste si soudai-
nement ãt la vue de ma soutane me semble un peu
étrange! .Vai même quelques soupçons en observant
de plus près ' mon personnag*e`, que cette expansion de
piété pourrait bien avoir une origine. un peu. . . liquide E
La .façon dont il s'empêtre dans ses étriers en voulant
mettre pied à. terre, sa parole påteuse et embarrassée
ne tardent point à. me convaincre que si Albin joint de
loin en loin les mains pour la prière, il doit plus souvent
lever le coude pour triîuquer à la dive bouteille. Peu-
dant toute la durée de Poccupation ennemie du reste, il
ira de café en café, de. maison en maison, quémander
quelques rasades que Pou n”ose pas trop lui refuser. . _
la* conséquence de ses tournées e*est qu'au retour il est
quelquefois dans une position d'équilibre manifestement
instable et que ce faeheux état lui vaut un jour une bien
plaisante aventure. @était le troisième environ aprés
son arrivée : il veut ce matin la profiter du gai soleil et
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s`oi'1'rir une heure d`éqnitatiou en forêt ; saidaut d`une
pierre et diun banc il arrive tant bien que mal (plutôt
mal que bien) après deux ou trois essais infructueux, a

hisser sur sa monture. _ . Hélas E Il n*y fait point un
long séjour _; la jolie bête, quiil a probablement volée à
l`un de nos alliés. se rend compte des capacités de son
nouveau maître: d'une coquette ruacle elle le dépose
élégannnent sur le sol I puis, débarrassée de son fardeau,
elle traverse le parc, franchit la grille et prend sa course
vers la forêt. .. on ne l°a jamais revue! De ce fait le
pauvre llanipronsky s”est trouvé reversé (sans calem-
ïoourg) dans l”in!'anterie laquelle il avait du reste
probablement toujours appartenu l

Lors de Farrivée des Français convertit tout-:if
coup et devient «Tune sobriété parfaite : la crainte est
rérllenient pour lui le commencement de la sagesse I ll
ne quitte plus la maison et se consacre tout entier à s
fonctions d`inlirn1*ier.

Ciest a ce titre en eliet que dés le premier soir il
demande it coucher à l°amhulance : profitant du passage
de Fun de ses chefs, il sollicite et obtient la permission
de resterquelque temps prés de son compatriote Licbreutv:
il _v reste si bien, évitant soigneusement de se montrer
iorsqu'il entend défiler des troupes allemandes, qu`il est
encore à Bétliisy au moment ou les ennemis le qnitl.ent
pour ne plus revenir. Il comprend cependant alors que
sa situation n”est plus la même et commence à sfinquié-
ter de Tavenir : il est marié, père de famille, et la pers-
p<-ctive d'une exécution sommaire, s'il retombait aux
mains de anciens compagnons d"armes, ne le réjouit
aucunement. Pour se mettre a l`al)ri il supplie le
dot-.teur Lagelouze de lui permettre de demeurer encore
auprès des blessés et promet de leur rendre tous les
services qui lui seront demandés. Gédant a un sen-
tim<*n*t depitié, nous nous rendons à son désir, et le
voila oiliciellement admis dans notre personnel sani-
taire. On ne le ménage naturellement pas et les besognes
les plus. .. odoriférantes lui sont habituellement réser-
vées. il s'en acquitté avec une parfaite bonne grace et
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une entière complaisance. Nos malades qui Font
surnommé “Guillaume” ou “Pain d'ép¿ees°` s”en amusent
comme d'un jouet, tout en proclamant qu`il est « bon
garçon ››. Le brave Ali Boudrel, tirailleur ztlgeriein, grand
eoupeur de << cabèehes ›› et fabricant de << cl'iape.let.s
d°0reilles ›› l`a tout d*al›ord regardé d°un oeil peu rassu-
rant, mais au bout de quelques jours il Faccueille
volontiers et daigne mème lui confier le vase intime dont
il vient de se servir I

Les meilleures choses hélasî ont une lin, et notre
infirmier dfioecasion ne voit pas se réaliser le rêve que
sans doute il avait forme, de passer le temps de la
gruerre en notre agréable compagnie. _. Une première
fois, le *ll septe1'nl)re, il est appréhendé par un oflieier
de d1*.a;_›,*<_'n':s fort peu aimable, il faut Favouer. lîelaehe
au bout de quelques heures, sur Fintervention du doe-
tein* et de hi. Bousrrzf., il revient à son poste et 3' demeure
jusfpfau *lff oetolire. A cette époque, l`autorite mili-
taire Fappelle Et Villers-C.otterets, elle etudie son cas et.
respectueuse de son brassard de la Croi;\'.-lîouge, rei`use
cle le- considérer einnnie un simple prisonnier; elle prend
les mesures nécessaires pour le faire rentrer enAllr.-
niagne par la Suisse.

L`arrivee des blessés' de M. (llaerille et celle fl`Ali›ir.,
ne sont pas les seuls evêneinei1ts_ marquants du 2 sep»
te1nl›r<*. "fers midi, un jeune médeçin alleniannd entre
en coup de vent dans la :salle-*; il est en proie a une
violente colère, et, hraquant son revolver sur le dorte-nr:
Î.\lonsieu1*. lui dit-il, je cherche mon colonel que des gem
du pays ont 'l›less=.ó et peut-être tué. Je veux le retrou-
ver mort on vivant I M. l.ag'eloi1ze lui répond, avec un
très gratui calme, qu`ii n`a aucune coimaissance de la
chose et qu'en fait de hlessélennenxi nous rfavons que
Lieiwenz, il le conduit au lit de ce dernier. La vite
des soins prodigués à son compatriote, et les quehpie-.-a
mots qu”il échange avec lui, ne tardent pointà. le calrnvrr
et l`israeil*›le major se retire presque poliment.

Dans l`après-midi du nn-'ème jour, nouvelle alerte,
occasionnée par une seconde visite du ini-nue personnage.

.....:¿1.....

Pènéirant à Pamhnlance, il se dirige* vers Penclroit où se
trouvait le matin la couchette de Liebrenz : comme on
vient. justement. de le ehan,f.›;er de place, il ne liaperçoit
plus. . _ son regard se fait méchant et d'une voix irritee
il s`éerie : « Mais nous avions ici un blessé de notre
nationalité, qu”en avez-vous fait *I ›› Pour toute réponse
on lui montre le ulhan conf'ortal›lement installé et la
tigure toute joyeuse. C”est une douche d”eau froide
qui apaise instantanément la fureur du major! Il se
retire après avoir offert des gateaux à Liebrentz et, je
-r.rois, même aux blessés anglais I

Du trois au 10 septembre, calme à pen près complet.
nous en profitons pour organiser et perî'eetionner le
l`onct.ion'ne1nent de notre œuvre : La tache est difficile...
les choses les plus essentielles : le le sucre, le cafe,
if- charbon, les allumettes, le pétrole. 1-:efont e:~;.tr€-melnent
rares et deviennent bientôt introuvables I Fort heureu-
sement la Providence n.0us ménage le précieux concours
de MM. B<_-aiidequin et Bousrez, conseillers nninieipanx,
lan fle'*vo11rn1ent et à liheureuse initiative desquels nous
ne rendrons jamais assez liiminiage I (Test M. Bousres
qni. le 1°' septemiire, se rend. en llicyeirlte à Verhrric
pour solliciter des autorités allc*n':an<.ivs le laissel*-p.a.~ese1'
qui lui permettra cl`assurer le ravitaillclnent en lili* tie
la population civile de Betliisy et des connnnnes voi-
sines... Pendant le voyage il risque véritablement sa
vie et il essuie plusieurs coups de Feu aux environs de
S.-iaint-Sauveui* ! Le danger ne Farrëte pas et il continue
vaillamment son chemin. ll rentre le soir. muni du pre-
cieux talisman et eommence j.›resqn`anssitöt, avec
M. Beauclequin, cette longue série de u›_va;¿-es dans
lesquels ils se dépensent si g.;*énéreusf:111e11t.

Sans se soucier des périls que leur fait courir la
pr¿*sf=.nce de ïenne-mi, sans se laisser arrêter par les
obstacles de toutes sortes qufils rencontrent, ils se
mettent. en qilête t.antót (Fun coté, tantôt «Fun autre. . .
Paz-tant aujonrcfimi zi. pied. ziemain en \«›îturi›., exécu-
tant après›¿lr111aii'1 de l'ant.asti¢'[u<*s r:n*nlonn.ees vers
Senlis. Till:-rs-Colterets el Paris. dans l`nnto de Il-l. Diner-
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villers. conduite par M. Lernoinr. ou vt-.rs lllrrmont et
Beauvais, dans et--lle de M. Rochat; ils vont ci1e*relu_~.r
des secours et solliciter des appuis. Ils savent si bien
s`org*auiser quii:-'. arrivent. à. nous approvisimmer des
clms_es les plus nécessaires! Grace zi. eux, nos chers
blessés :font jamais été privés de nourriture, de chaleur,
ui meme de»tahac I

.Fai cru devoir signaler leur hello conduite. dans un
douille rapport. adressé Monsieur le išous-Pré_l'cl de
Senlis et à. i`a_ut.orité militaire. _ _ Je serais heureux d`ap-
prendre que le ;_:*ouverncu1ent- francais a sn l'apprécier
it sa juste valeur, mais je leur en exprime au nom de
toute la population mes plus sincères retnereiemcnts.

Vers la fin de la première semaine de septembre
l`:nnl)ulance reçoit deux noureaur; blessés : Le pre-
mier est un civil des environs, il habite Dury et se
1'm:u1nc Leboucq En traversant les lignes allemandes
pour aller cherclter- l`11ne de ses parsetttez-5, il u'a point.
oi›ten1péi*é assezr. rapidement à l"ordre d`arrél_ que lui a
intime une sentinelle, deux coups de revolver lui out été
tirés et les halles sont restées logées dans l`ahdomen.
Le second blessé est Arthur Ilacegv. soldat at1_t.,_›*lai.-i,
blessé le 1°” scptcn1l'›re par un projectile qui lui a tra-
versé la cuisse, il a été descendu par ses eotnpatriotes
vers Béthisj'-St,-t\tIat*ti1\, après qu'ou lui eut appliqué un
pansement provisoire, voyant qu`il ne pouvait marf
cher, ses camarades Pont déposé dans la demeure de
M. et 1\'I“*° Blondeau. C`esl_évîden1n1entla Providence
qui les y a conduits, car il leur eut été impossilile de
trouver une maison plus charitable et plus hospitalitëre I

Le jeune Arthur y est accueilli de tout cœurct confor-
tabletnent installé dans une bonne chambre. Le surlen-
demain survient tout-a-coup une complication très
inattendue. .. des officiers allemands doivent prendre
logement sous le toit qui l'al)rite et occuper les chambres
voisines de la sienne, que faire '2 Comment le sauver du
terrible danger qui le menace ?. _ _ Les bons samari tains
qui Pont recueilli et ont versé les premiers l'huile el; le
vin* sur plaies, ne perdent point un instant leur
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sang*-l`1*oid. Ils estiment que le mieux est de jouen-
carles sur table avec les ennemis et de leur avouer bien
franchement la présence du blessé. . . Ils le fontisi loya-
lexxmnt, ils plaident la cause de leur protégé avec une
élequenee. si haut.-ruse, qu”ils obtiennent la promesse
fonuielle qu`il ne sera ni fusillé, ni fait prisonnier l Sur
le conseil rmëme des officiers, en déeifle seulement de lui
dmuuw des v¢`-.lenmnts civils et de cacher soigneusement
son unií'orme.

Le voilà donc sauvé et nul ne sfen réjouit plus que
ceux qui ont obtenu ce miracle. Hélas! tout :fest pas
te1f'minéetl:›ie11tôt il faut parer à, une nouveau péril l
Quelque jours se passent et la blessure de Lacey ne se
eieatrise pas; le major allemand qui le soigne a juge
bon de lui enlever son pansement et nulle amélioration
ne se__pro<l.uit 1 Mm* Blondeau, inquiète de cette situation,
faii alors demamler le docteur Lagelouze. _. Il vient,
commence l`exa1uen. mais voici que pendant sa visite
arrivent à l`i1n.p1*ovi:-:te trois cyclistes prussiens, ils apel*
çoivent la vuiture du docteur, i1.1te.1*rog'ent le cocher et,
le menaçant de leurs revulvers, le s<›m111entd'a'voue1*
qu'il _v a là un soldat blessé. La situation devient tout-à-
fait critique. mais la Providence intervient encore : un
évenement dont on ne s`est jamais rendu compte amène
tmutfà-coup la panique dans le sinistre trio qui sienfuit
sans pousser- plus loin ses investigations! Lacey est
encore une fois délivré! Mais en dépit du vieux pro-
vr_*t*l›e qui dit: « Jamais deux sans trois ››, le docteur
estime qu°il serait souverainement impruclent de tentez*
une troisi¢`-.me expérience ; il insiste fortement pour
que l`heureux rescapé soit conduit au plus tôt à l'ambu-
lance des Missionnaires. La du moins il sera ofileielle-
ment protégé par le pavillon de la Groix-Rouge.

Durant toutes ces premières journées de septembre
le canon gronde sans discontinuer et la bataille fait rage
autour de neue! Où se passe-t-elle ? Quelle en est
Pissue ? Nous Pignorons ! Nous vivons eu marge -du
monde !. _ . Que le temps semble long en ces heures oa
se jouent les destinées de la Patrie I
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Le 8 septembre, jour de la Nativité de la très Sainte
Vierge, je célèbre la Messe à. la Grotte. .l'avais l'in~
tcntion d'adresser quelques mots aux assistants, mais
l'én›.1otion qui m'étreint, en entendant le tonnerre de
Partillerie, est tellement intense que les mots s'arrêteut
dans ma gorge 1 Nos pauvres Noyonnais, incapables de
surmonter plus longtemps leur inquiétude, nous quittent
ce matin la vers 10 heures, pour essayer de rejoindri-.
leurs foyers par la route de Compiègne.

e Le mercredi 9 nous réserve une grande joieî Au
début de l'après-midi nous arrivent cinq dragons ›l`rau--
çais venant de Saint-Sauveur. _. Àh ! cette émotion de
revoir l`unii'or1nc'l'ra.uçais après avoir vécu plus ¢l'une.
semaine au milieu des ennemis, ceux-la seuls peuvent
la comprendre qui Fontpressentie I elle est douce comme
l'Alleluia que chante l`l*'1glise au matin du samedisaint!
Elle fait rentrer ãt pleines voiles l'espéranc.e dans le
cœur attristé.

Lc réveil du 9 septembre s`opère dans un caline com-
plet et cela nous semble délicieux 1 La sinistre uiusirpte
du canon va-t-elle entin cesser pour nous `? Hélas ! Notre
joie niest pas de longue durée I Vers 9 heures le bruit
luguhre retentit de nouveau... cette fois ce n'est pas
seulement Yexplosion des obus que nous percevons,
nous entendons très distinctement le crépitcment de la
fusillade, un nouveau combat se livre évidemment non
.loin de nous, probablement dans la plaine de Chïunp-
lieu. Le matinée se passe dans Fangoisse et l`inquîé~
tude. Le silence cependant se rétablit peu a peu, et de
*il heures Èheures quelques coups espacés et bien
lointains viennent seuls frapper nos oreilles.

Le temps est splendide l Un certain nomlwe de nos
Anglais en profitent pour faire leur premiere sortie. _ .
ils viennent respirer le bon air du parc, admirer le cint-
teau et. _ . caresser le raisin de nos vignes.

Vers le milieu de l'après-midi, on nfavcrtit tout-à.~coup
quiune voilure remplie de blessés descend le chemin de
Compiègne et se dirige vers la maison, ce n'est que

_.__¢... _
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trop vrai, et notre chilfre de malades va subitement
gr-ossir «Tune fac-on inquiétante.

(Test le cher docteur qui nous amene ce renfort au
retour d'une tournée it Vaucelles, Né:-jv. Vérines et
Hoquemont: « Au moment de sondépart, nous dit
Nladame Lagelouze à laquelle nous devons le récit
détaillé de cette journée, au moment de son départ,
le docteur me demande de Paccotnpagner; la voiture
dans laquelle nous prenons place est basse et commocle,
c`est un petit panier arborant le pavillon de la Groix-
i*l¢_'u1g'e . _

Nous nous dirlgeous d'al_›ord vers Néry. A la sucrerîe
le lils du concierge nous apprend la mort de sa mere,
pauvre femine, atteinte le premier septembre par une
loalleprussienne I Près de Vérines nous aperccvons il
l`exlremité «Tune longue perche une croix rouge sm*
l`oml bleu. Que peut ilirr cet éteurlard '? Nous
il:-.scendons et nous no “l.nv-4*,-93.nm? rëfi'-: Ê›uv'ons en pre-.sence de Ji
.sous-ol'l.iciers on*soldats, plus ou moins grieveinenl.
lilcssés ; malheureux sont alfailnis, démoralisés i
ils se sont battus les uns à Ivnrs, les autres a tlhaniplieu,
et n`ont rien ntangé depuis deux ou trois jours! A
tissue du combat on les a relevés, étendus sur des bottes
de paille et placés dans de :grandes charrettcs qui
devaient suivre les voitures rf_'*gin'1entaires. Les cahots
auxquels ils sont exposés les font tellement soulirir que
le ffuajor doit renoncer à ce mode de transport. Il les
ilépose provisoirement dans une l`ern1e, en leur pro-
mettant devenir les reprendre bientôt! Quatre artilleurs
et un dragon, plus gravement' atteints et fort inquiets
du sort qui leur est réservé, nous sont également
signalés dans le village.

Emu de pitié en face de cette triste situation, le doc-
teur rassure et encourage tout le monde E Au réconfort
moral qu'ellc leur prodigue aussi par ses bonnes paroles,
Fvladalne Lagelouze ajoute le réconfort matériel, supplé-*
aut à Papathie ouà la mauvaise volonté des propriétaires
de Fimmeuble; elle allume elle-même le feu, fait
chef' de popote et prépare le repas de ces pauvres
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abandonnés E ll est convenu que pendant leur déjeuner
le docteur continuera sa tournée jusqu'a Rocqueniont et
qu'il reviendra ensuite pour régler leur situation et leur
assurer les soins dont ils ont besoin.

Une heure s'est à peine écoulée qu'il est déja de
retour. Hélas I les blessés ne sont plus la! On les a
hissés sur des véhicules d'oceasion et envoyés a la
recherche d`un convoi sanitaire qu°i.ls doivent rej<›iudre
à un point indiqué. On a seulement laissé les artilleurs
et le dragon incapables d'etre traînés a travers champs
dans des conditions aussi déplorables.

Navré de ne plus retrouver qu'une partie de ses
nouveaux protégés le niédeçin veut au moins sauver
ceux qui sont restés : il confie le dragon a MW Lage-
louze et se charge des artilleurs.

Le petit convoi se dirige alors vers Béthisy : sur la
route les voyageurs ont tout-à.-coup la surprise du ren-
contrer les blessés dont ils regrettaient si fort lu
disparition. Ges malheureux s`étaient bien rendus au
rendez-vous fixé au chemin de llulleux, mais n`_v
avaient point trouvé liambulance promise. Un devine
leur désolation en se voyant une seconde fois abandonnés
et sans abri I Mais on comprend aussi leur joie en
reconnaissant leur cher visiteur du matin L Cette fois ils
ne veuleint plus s”éloigner et bientôt on me signaie
Farrivée de ce nouveau contingent sur lequel nous ne
eomptions aucunement.

Ce n'est point une mince hesogne de les installer,
-d`autant plus qu"un certain nombre d`éelopé.s, a[_›pa1-ti:~
nant aux troupes cantonnées à. Béthisy, viennent gros.~:ii*
leur effectif et nous demandent asile.

Notre salle mème complétement remplie. ne peut
suffire et il faut créer une annexe dans les locaux de
liécole des garçons. L'admirable population de Béthisy
ie devine et nous donne une seconde preuve .de son
inlassable charité I En quelques heures elle nous
fournit les couchettes, les matelas, lelinge dont nous
avons besoin pour tout organiser l

Cette double installation complique singulièrement le
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service; elle restera nécessaire pendant plus de deux:
semaines et à certains jours, le Un septembre par
exemple, nous aurons simultanément plus 'de soixanti-._
dix blessés ou malades! Elle constitue de plus pour
nons une lourde charge financière puisque nous devons
supporter toutes les dépenses et subvenir a tous les
frais. Il en sera du reste de même pendant toute la
durée de liambulance. Notre œuvre sera au vrai sens du
.mot un hôpital militaire, mais sans y jamais bénél`icier
des avantages que lui assurerait une reconnaissance
olïicielle, nous ne récriminons aucunement contre les
fatîgues et les sacriiices que nous a imposés cette
situation. Nous les avons acceptés joyeusement, mais
nous tenons à faire cette remarque afin de bien établir
que la commune de Béthisy et la maison des Mission-
naires ont largement payé leur tribut de patriotique
tlévouenient.

ll est temps si nous voulons bien connaitre la vie de
nos chers soldats a Pambulance, (le les suivre pas à pas
comme nous Favons fait pour les enl'ants,aux différentes
heures de la journée.

A cinq heures, Mme* Lue Caron, dont le dévouement
int réellement au-dessus de tout éloge, pénètre dans
la salle et commence le nettoyage le plus silencieusement
pcssibie ; le carrelage est soigneusement balayé, lavé,
passé au désinfectant, puis enfin essuyé. La cuisine est
mise en ordre, le 'feu est allumé. A six heures : premier
service. La bonne odeur du << jus ›› vient agréablement
eliatouiller les narines des dormeurs qui s'éveillent liuu
après liautre, une tasse de café bien chaud les met
iinmédiatement en belle humeur et les conversations
commencent. p

A huit heures, petit déjeuner : comme dans les grands
liótels, ces Messieurs peuvent commander au choix thé,
lait, café ou chocolat; à certains jours ils ont même le
luxe de *tartines beurrées 1 La question du lait eût été
bien souvent embarrassante pour nous si Mme Rahbé, de
Vaucelles, n°était venue chaque matin à notre secours
en nous envoyant par l`aimab1r intcrmécliaire de MW*

.1
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Julienne Brule, la plus grande partie de notre provision.
Que Pexcellente douatrice et la gracieuse cornlnissien-
naire recoivent ici nos bien sincères remereicilnents.

Après les soins de l”iuté,rieur, on son5._re à ceux de
l”exté'rieu'r. Le repas du matin est suivi cle la tr.›iIv1.te, et
l'on peut dire que pour tous, mais plus particulîèreinezil.
pour nos bons amis les Anglais, c'cst. l`nu des zmnnents
les plus inipox-tants de la journée 1 On apporte à chaque
malade ce qui lui est nécessaire et les ablutions cem-
mencent, egayées de mille plaisanterie-s joyeuses ; ou se
passe 'fraternellement raseirs et hlaircaux et la ccin~1.m*«~.
attachée au pied du lit. fournit à chacun un cuir de
teute première qualité !

Nos pensionnaires sont maintenant frais et di:-*.pu:'-›
pour la visite médicale qui a lieu cferdinairc vers neul'
heures. Le docteur en entrant dans la salle 3' jette ie
coup d`oei1 du maître et ne se gène peint peur e*1*eu¢ler
aimablemeni si Ton se montre trop hruyaut, si l`er<*.h-L*
ne règne pas partout, si les visiteurs sont trop umnbrellx.
Ii fait ensuite le tour des lits, consulte, s`i1 js; a lieu, ir.-
graphique de la fievre, vérifie les panselilents, etftamim-*
les plaies, rédige son ordonnance et se retire iaissanl; à
chacun une bonne parole d°encom*agL-rment.

(Test maintenant à la chère Soeur Benoit dïeutrer en
scène pour exécuter les prescriptions de la I*`aculté, eu
pour suppléer it ce qui a pu être emis; elle jr appnrte
une habileté, une science et une :loueeur qui fout
Padmiration des blessés. Elle est aidée dans cette tache
par Mme Lagelouze et par M“°` Juliette Caron, *vraies
sœurs de charité au costume Iaique : alertes, infati-

bles, gaies et réconfortantes comme les lîlles de
aint Vincent de Paul. Les plus gravement atteints de

nos chers hôtes les voient sfapprocher sans crainte.
sachant par avance que, grâce à elles, les souffrances
inévitables seront réduites à. leur minimum et qu'un ben
sourire et un mot affectueux les aideront encore a les
supporter I Que le bon Dieu rende à nos infirmières si
dévouées tout le bien qu'e1le ont fait autour (Telles Z
il est dit dans PEvangile << qu'un verre d°eau donné à un
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pauvre ne restera pas sans récompense n. Que dire de
toutes les consolations apportées, de tous les soulage-
ments procurés aux victimes d'une cause si juste et si
sainte !

Vers onze heures et demie, le travail sanitaire est
terminé et 1'011 songe au grand déjeuner. Nous avons pu
établir deux cuisines .distinctes : l'une est installée dans
Pannexe de notre grande salle, sous la direction de
Mm Luc Caron, pour les hospitalisés de la mairie;
Pautre confiée à notre bonne Léonie, est a la maison
des Missionnaires et entretient les blessés soignés dans
la propriété.

Le service des repas est principalement fait par
Mm Moulin de Verberie, qui nous a déja rendu tant de
services auprès des enfants, et par Mm* Colombe Fagnet,
dont tous apprécient la complaisance et l”afi'abilité.
Bien souvent mille et mille douceurs viennent s'ajouter
aux aliments substanciels que nous offrons ù. nos
invités. Ce sont les fruits variés offerts par diaimables
visiteurs: c°est le raisin digne de la terre promise et les
pêches veloutées _que M. Gressier nous apporte presque
chaque jour ; ce sont les gateaux et les crèmes confec-
tionnés par les Dames Blondeau; c°est le bon vin, c'est
le punch réchauffant de M. Varin, de M. Bruyant et de
laut d'autres amis inconnus I

Quand les estomacs ` sont bien remplis, les conversa-
tions se ralentissent peu à peu. . . les yeux se ferment
et chacun se laisse aller aux douceurs de la sieste. Nos
infirmières vont alors à leur tour prend re quelque nour-
riture et un peu de repos qu'elles ont certes bien mérité.
Pendant ce temps j°assure ordinairement, avec un de
nos séminaristes le service de la salle jusque vers deux
heures et demie.

.Paime à me trouver au milieu de mes chers malades
dans le demi-silence que troublant seulement les appels
discrets ou les plaintes douloureuses de quelques blessés;
à certains jours viennent s'y mêler les sourds gronde-
ments du canon. Nos pensionnaires sont généralement
très calmes à cette heure et ne réclament de nous que
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quelques soins ou services indispensables : seul le
lieutenant Hill exige pendant plusieurs semaines une
surveillance perpétuelle. Il est presque constamment
dans une agitation extrême, en proie à des contractions
nerveuses qui font mal à voir : il faut alors lui tenir
fortement la 'machoire inférieure pour Pempécher de se
mordre la langue, car cet accident pourrait amener un
étouffement; il faut de plus à tout instant ramener sur
lui la couverture et le drap qu'il rejette constamment.

Lorsque le travail de la digestion est a peu près
terminé les languesjse délient de nouveau et la salle
reprend son animation 1 Les plus vaillants se lèvent et
vont faire une promenade dans le parc; parmi ceux qui
restent, les uns lisent les revues ou livres que nous ont
obligeamment prêtés M. Ferry, M. Cheville, M“°S Brûle,
M. Gagnard; les autres jouent aux cartes.

A quatre heures, goûter : thé pour Messieurs les
Anglais, confitures et fruits pour les autres, puis conti-
nuation des causeries ou des jeux.

A six heures et demie : cinquième. _ . et dernier repas
de la journée auquel on fait toujours très grand honneur I
On se souhaite ensuite le bonsoir et « la consigne est de
ronfler n. Nos grands enfants peuvent le faire en toute
sécurité, car ils ne seront pas seulsla nuit, et au premier
signal des mains charitables s`empresseront de leur
apporter ce qui pourrait leur être nécessaire, de leur
donner les soins dont ils pourraient avoir besoin.

Dès le début nous avons en effet organisé une -équipe
de veilleurs de nuit qui viennent prendre chaque soir
leur service et neùse retirent qu'à six heures du matin.
Ce sont : MM. Moulin, Snowaert (Eugène), Legros
(Anselme), Didelet (Auguste), Paillet, Meunier, Picard
(Ernest), Regnault (Alphonse), Hazard (Désiré), Legros
(Alexandre), Lamster, Dhervillers.

Quelle reconnaissance ne devons nous pas à ces vail-
lants qui, malgré les fatigués de la journée déjà si rem-
plie, sacriíient généreusement leur repos de la nuit I Je ne
trouve point cfexpressions assez fortes, assez éloquentes,
pourleur offrir ma respectueuse gratitude et pour leur
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dire le souvenir ému * que je garderai toujours de leur
beau dévouement.

Puisque je parle de dévouement, qu*il me soit permis
de signaler aussi celui de Mme Désiré Hazard; cette
excellente femme qui se chargea pendant le mois d*aoùt
de la cuisine de nos garçons, changea de fonction lors
de Parrivée de nos chers blessés et accepta de laver
tout le linge nécessaire au service de Pambulance, ce
fut constamment, mais plus particulièrement à. certains
jours, une rude et rebutante besogne I Jamais une
plainte ne s”est échappée des lèvres de Mm Hazard en
face de ce labeur écrasant, toujours accompli avec une
merveilleuse ponctualité.

C'cst le lundi l-il septembre que s'opère le premier
départ de nos blessés. Nous sommes heureux du soula-
gement qu”il nous apporte car le service des deux salles
est devenu trop lourd pour le personnel; nous regrettons
cependant de voir s”éloigner ces malheureux auxquels
nous nous sentions déjà fort attachés.

Un ordre de Crépy arrive vers deux heures de Paprès-
midi, enjoignant au Maire de faire évacuer tous nos
blessés sur Grépy. M. Mahuet met å. notre disposition,
comme il Pa fait si obligeamment en maintes circons-
tances, ses chevaux et voitures.

Le docteur sfoppose complètementà Pévacuation géné-
rale qui serait, dit-il, un acte de folie! Il signe cependant
la feuille de sortie de dix-sept malades au nombre
desquels nos Anglais. Nous conservons toutefois le lieu..
tenant Hill et Spiers que nous ne jugeons pas assez
rétablis pour affronter les fatigués du voyage.

Le soir du même jour, à huit heures, arrivée succes-
sive de deux équipes d'lnfirmières parisiennes. Ces
dames dont j'admire le dévouement, mais dont le tact
en la circonstance a laissé quelque peu a désirer, ont
été prévenues, paraît-il, que plus de 200 malades sont
en soutfrance, abandonnés et sans soins. Elles viennent
recueillir ces malheureux et les transporter dans un de
leurs hôpitaux encore vides E Nous les recevons poli-
ment, mais plutot froidement, et nous leur faisons

--ï 
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remarquer que nous n'avons point attendu leur visite
pour assurer à nos chers malades tous les soins néces-
saires. Nos hôtes se trouvent fort bien avec nous et la
meilleure preuve, (fest la syncope diplomatique de deux
d'entre eux lorsqu`on*leur parle d'un prochain départ.

Nous prenons cependant en pitié Pair un peu déconlit
de ces pauvres infirmières, qui me semblent surtout
viser à l'efi`et, et nous leur permettons d'emmener six de
nos pensionnaires. Grâce à ces évacuations, il est main-
tenant possihle de ramener tousles éclopés de la Mairie
à la salle St-Joseph, ce qui simplifie singulièrement le
service. Du M. au 25 septembre, les vides qui se pro-
duisent presque chaque jour sont aussitôt comblés par
de nouvelles arrivées, et nous avons toujours une
moyenne de quinze à vingt lits occupés.

Nous accueillons ainsi des zouaves, des algériens. des
marocains, nous soignons pendant quelque temps un
civil d'Orrouy, atteint d'uiie balle allemande au moment
où il aidait a relever les blessés ; il a le bras fracassé et
porte une plaie affreuse I Ifamputation ayant été jugée
nécessaire, cet infortuné est dirigé sur Compiègne.

Le 27 septembre, une automobile de grand luxe nous
arrive à Pimproviste. (Test une dame de Paristocratie
anglaise qui vient, accompagnée d"un docteur et d'un
domestique, chercher le lieutenant Hill. Nous regrettons
-sincèrement son départ car nous nous étions tous pro-
fondément attachés à. lui : ll revient de si loin! Nous
-nous réjouissions chaque matin en constatant les pro-
grès de sa guérison, elle est loin d'être complète sans
doute, mais le jeune oílicier est maintenant hors de
danger. Il commence à articuler quelques nionosyllabes
et à faire quelques mouvements, Pappétit et le sommeil
sont revenus, et l'état général est très satisfaisant.
Quelle joie pour sa pauvre mère de le revoir I Elle Pa
'cru mort, parait-il, et a même pris le deuil 1

Le lieutenant Hill vient à peine de nous quitter que la
Providence nous ménage une très grande joie que je
tiens à mentionner ici :

Un sergent d'infantei-ie se présente å. la cuisine des
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Missionnaires et demande si l°on pourrait lui donner
asile pour quelques heures. Notre dévouée cuisinière
hesite un instant et m”amène le visiteur : elle n'a point
reconnu l'un de mes chers missionnaires, le bon abbé
Delamotte I ll est cantonné å. Duvy et a profité de trois
ou quatre heures de liberté pour accourir jusqu'ici. Il a
suivi toute la campagne et a vu plus d'une fois la mon
de près ! Comme il lui semble bon, après tant de fatigues
et tant de souffrances, de se retrouver un instant chez
lui, dans le calme, le repos! S°il est heureux nous le
sommes encore beaucoup plus que lui, et cette visite
est vraiment pour nous un doux rayon de soleil. Elle est
malheureusement bien courte, puisqifaussitôt après le
déjeuner il faut se séparer de nouveau I Mon cœur se
serre en le voyant partir et c'est de toute mon ame que
je demandeau bon Dieu de nous ramener bientôt ce
confrère tant aimé.

Le douloureux mois de septembre se termine enfin I
(lemme il nous a semblé long avec toutes ses journées
angoissées, avec cette sinistre musique du canon qui n°a
pas cessé de grondep;

Paul Bourget dans un de ses ouvrages dit * << que Les
secondes semblent des années quand on attend et que

I Q ,les annees paraissent des secondes quand on se sou..
vient ››. Bien i'i'est plus vrai! En repassant tous ces
évènements après une année écoulée nous nous étonnons
de la rapidité avec laquelle les choses se sont succédées
mais que les heures nous paraissaient lonvues lorsqné

' I U Dnous attendions Feloignement de Penneiiii l
.Octobre commence par une période de froid assez vif,

on ne peut plus songer a laisser les huit malades qui
nous restent dans la grande salle dépourvue de tout
*moyen de chaulfage: on décide donc de les amener dans
le grand salon du chateau où ils seront beaucoup plus
confortablement installés.

7 ._ _C fait dans ce nouveau local que la niort vient nous
.irrac ei. une victime, la seule, grace à Dieu, sur les
quatre-vingt-douze soldats que nous avons hospitalisés.
Eugene Heuze, du 78 d'artillerie, succombe le 23 octobre
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à. une attaque de fièvre typhoîde. Il a été soigné avec un
admirable dévouement et 1'011 a rien épargné pour le
sauver ; mais tous les remèdes, les bains froids, les
médicaments prescrits par le docteur, sont demeurés
inutiles et n”ont pu enrayer le mal.

Ses obsèques ont été Pobjet d'une grandiose et tou-
chante inanifestation de la part de la population Béthi-
syenne. Il dort son dernier sommeil dans le cimetière de
la paroisse, a Poinbre des drapeaux alliés, dont les plis
soyeux caressent la croix placée sur la tombe. Des
mains pieuses entretiennent cette tombe avec un soin
jaloux, elles y renouvellent les ileurs qui se llétrissent,
et l'oii y voit souvent agenouillées une épouse en larmes,
une mère désolée, qui viennent prier et pleurer près de
cette glorieuse dépouille de soldat, en pensant à leurs
chers absents où, hélas, à leurs regrettés disparus 1

Le décès du pauvre Heuzé est le dernier évènement
important que nous ayons à relater dans la courte
histoire de Pambulance improvisée à la maison des
Missionnaires. A

Quelques jours plus tard, en elïet, le docteur Lage-
louze signait la feuille d'évacuation des cinq ou six
malades encore abrités sous notre toit, et notre vieille
maison reprenait sa physionomied'autrefois.

Il ne nous reste pour terminer ,notre tache qu'a men-
tionner en quelques lignes les trop ilatteusesvdistinctions
qu”ont valu åîi quelques habitants de Béthisy les soins
prodigués à nos chers soldats. Ces récompenses nous
ne les avons certes pas ambitionnées et, pour ce qui
nous regarde, nous les eussions certainement passées
sous silence si elles ne s°étaient adressées qu'a notre
humble personne, mais nous en avons conscience et
nous tenons a le dire bien haut, le double témoignage
que nous ont rendu le gouvernement anglais et Parmée
française ne s'applique point seulementji quelques per-
sonnalités placées en évidence par la-' force des choses
ou le hasard des évènements, il s'applique à tous ceux
qui, de près ou de loin, ont contribué au bien et au ser-
vice de Pambulance, il sfapplique en un mot a tous les

.I
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chers habitants de Bétliisy, qui n'ont fait en ces tragiques
circonstances qu'un cœur et qu”uue ame 1 CI°est à ce
titre, et pour le faire rejaillir sur tous, que nous parle-
1'0IlS de l'l10l1I1BtlI' fait à quelques 11113,

Le gi février, S011 Altesse Royale le Prince de Galles
venait à Béthisy remettre au nom de son Auguste Père,
les ginsignes de l'Ordre de l'Hôpital de Saint-Jean de
Jérusalem, en Angleterre, au Docteur Lagelouze, à Sœur
Benoit, à. Mademoiselle Juliette Caron, et au l'auteur de
ce simple mémoire.

Le 23 octobre 1915, le Général Delarue, Directeur des
etapes et des services 'd'une Armée, adressait à. la
Mairie la lettre suivante :

Monsieur* le Maire,

ll a été porté à ma connaissance ,qu'au cours des
combats dont. les territoires' des communes de Bétliisy,
Vaucelles et Néry, ont été le théâtre, le 1°” septembre 1914,
entre Les forces allemandes et n.os alliés britanniques, une
ambulance a été improvisée presque sous le feu de Penne-
mi, à Bétliisy, dans la maison des Missionnaires, grâce au
concours dévoué de la population de cette commune.

Les rapports qui m'ont été faits signalent comme
particulièrement méritoire la conduite de

MM. les Conseillers Municipaux :
LUC (Raphaël),
Bousnnnz,
BEAUDEQUIN ;

M. mbbé BEZARD ;
M. le Docteur LAGELOUZE ;
Sœur BENOIT de l'0rdre de la Miséricorde ;
Min Juliette. CARON.

Tous se sont multipliés en ces jours tragiques, par
leur initiative, leur courage et leur généreux dévouement

*- 
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dans les soins donnés à nos blessés et à ceux de nos alliés,
ils se sont acquis des droits Si la gratitude du pays.

J'ai Phonneur de vous prier de vouloir bien leur
transmettre mes félicitations personnelles pour la belle
conduite dont ils ont fait preuve et qui honore grandement
toute la commune de Béthisy.

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, Passurance de
ma considération très distinguée.

signé _- DELARUE.

Cette lettre, qui nous apporte le merci de la France
par la voix de l'un des chefs de notre glorieuse Armée,
est bien pour tous la plus belle et la plus douce des
récompenses. Personnellement elle nous sera double-
ment chère, à nous qui avons eu Pinsigne honneur de
posséder sous notre toit, pendant près. de six semaines,
le vaillant Général Delarue, et d”apprécier avec son
admirable bravoure son exquise urbanité.

Nous avons au cours de ces quelques pages cité bien
des noms, combien diautres nous faudrait-il ajouter si
nous voulions mentionner tous ceux qui ont des droits à
notre gratitude. Giest d'abord le vénérable pasteur de la
paroisse dont nos malades savouraient Pexcellente bière,
mais goutaient bien plus encore les affectueux encoura-
gements. Cfest le bon M. Fruitien qui nous fut si secou~
i-able dans le pansement des blessés.

Ce sont : Mm et Mii” Ferry, qui nous fourniront du
linge, des livres, et coinblèrent de mille gâteries nos
chers pensionnaires.

C-'est encore Mm Girardot qui consentit à. tant de
sacrifices et se donna tant de peine pour nous approvi-
sionner des médicaments et produits pharmaceutiques
nécessaires.

Ce sont MM. Ferry, de Seroux, Neveu, qui vouluren,
contribuer aux charges de Poeuvre en nous remettant
les deux premiers, une somme de cinquante francs, et le
dernier une somme de vingt francs. A tous ceux-là,

_ _ -1 _
_ 11-.-
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connue à tous nos bienfaiteurs connnsi et inconnus,
j'adrcsse une dernière fois Phoniinage de ma profonde
gratitude.

Et maintenant notre modeste rôle d'historien est fini,
mais nous nous souvenons que nous somme pretre et
c'est en nous tournant du côté de Dieu que nous voulons
déposer notre plume. _

Dieu, dont la souveraine Sagesse a conduit les
.hommes et les événements, dont Pinfnie Justice ne laisse
point sans récompense le moindre service rendu à. l'un
de nos frères, dont la paternelle Bonté ne saurait aban-
donner ceux qui le prient avec confiance.

Qu`il soit à jamais béni de la protection toute particu-
lière dont il nous a entourés durant ces mois inoublia-
bles d'aoùt et de septembre 1914 I

Qu'il acquitté lui-méme notre dette en comblant de ses
faveurs ceux qui furent près de nous les messagers de
sa Providence ! *

Qu`il garde et protège les excellents habitants de
Béthisy. qu°il reforme bientôt la chère famille des
Missionnaires, dont la seule ambition est de travailler
à. sa gloire et au salut des âmes.

Qu'il prenne enfin en pitié notre chère Patrie et lui
accorde bientôt une paix durable après une éclatante
victoire 1

âge
<2Li
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n1s'rE: bas Bnsssés ET Mnnnbss
soignés à 1'Hmbu1anee provisoire de Béthisy›-›Saint›-«Pieiuie

.I 10;; I1 menons ; nfiemais 1I naima-.›a ` mAeNos*r1csI I1
I I 1% _.____ ___, If.: “_.î__;_, __ , Il .-._ _ .__ ..._ __î_,____--î --_.-._---...I `___ ._.--_... .....--;.. .._;..._. , .I _ .inf .fn __, 1_,.,,___,________1 1

1

1 1 1
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I

în

11 1 1 1 .1 11 11

¿ MITRAY S, Smith I-1 2e [),G, Alderstlmt 1 Anglais I. @I Plaies infectées par balle, entrée narrine droite, sortie narrine
I I 1 ¿_ *I ' I1 I 1 gauche, plaie contuse de la joue gauche. 1

1; 2 1 HAUWVKEY * 11 L. Caporal 1 58 id. I id. ÎI Plaies par balle entrée 1face externe cuisse gauche, sortie face
1 1 ÎI1 1 11 interne. 1I

1 JONES 1 11 I. Private “I ler id. 11 id. 1 | 11 Plaies du genou droit, balle ayant traversé Particulation. II
1 L GROWE D. J. Private 5€* id. 1 . I Plaies par balle ayant traversé la cuisse droite.

11 PARSONS .1 . I . id- | I Plaies par balle entrée au thorax, sortie région deltoïdienne gauche. 1
I GLEANS 11 J. Sargent *I llamts,tl<mhester,Essen 11 id. Plaie contuse oblique région occipitale gauche, longueur :[3 cent., 1Ienvie»-.cc

G1 @JU CD Fi. Q..
El

_ 1 1 I 1 . 1 1 largeur 2 cent. 5, plaie du bord de Pareille gauche. 1
' . 11 BOWERS Ij J. Private id. 1I1 id. Plaies parballcintéressantlepoumon,entrée etsortie-,Hémopthisie.

- 1I 8 1 LACEY I A. Private 1llt1l1l1ISl1il'eGl0t3haSltšl'111 id. 1 1 1 Plaies contuses par arme à feu, cuisse gauche,halle entrée et sortie. I*
9 SPIERS 1* ll. Private 1 id. v id. 1 Plaie infectée par halle région iliaque gauche, extraction de 1a1I1

1 1 halle au pli de laiiw. 1
_-.-I-TlÎ

,_1-1.-__μI

«_ __-,i“Z4*

..

1 *l0 1 HILL'S, lieutt Moriss 1 5'* llragüns litlaI'¢l_8 1-1 id- ~ Plaie contuse oblique du cuir chevelu, fracture du pariétal gauche, 1
1

I1

1 <1
1 11I _ 1 1 . 1 *I perte de substance cérébrale. Coma-aphasie. Hémiplégier

I 1 I I I I 1 droite. *1 1

_ 1 M fI PROGH 11 Antoine 1 ›15e 'Chasseurs 11 Français *I Plaies par halle. Entrée et sortie cuisse gauche. .1
1 1 n 1 1

I 121 DORN If (ieorges 1. 298 Dragons I 1 --_ -- -- épaule gauche. I
- 1 13 11 CHERIOUX René 1 id. 1 id -- - - épaule droite.

1 1 M 1 LEROUX 1 JOSGPÎI *I 229 .Dragons 11I id. Fracture de Pextrémité inférieure du radius droit.
15 1 BONNOT *I J .-Baptiste 1 158 Chasseurs 1 id. Entorse du poignet gauche. 1

-1 1 '16 11 COLOMBIN 1 Gustave 1 5** Chasseurs 11 id. 111. 11 Plaie par halle entrée éminence thénar, sortie à la pulpe du pouce 1

nd ÂÂ

UQ
*îlînL

'III 1 I I 1 11 1 gauche. I
I .l1 17 JEGO Jean I 15e Chasseurs id. 1 Plaiepar balle à la jambe gauche. 1

1 18 GAUTIER 1 Adrien 1 5% Chasseurs 1 id. I Plaie par balle au-dessus de Particulation du coude gauche. 1

_-_-|,_._.,L_

1 1; 19 1 BRAY Aimé 1 50 Chasseurs id. - Plaies par balle à la main gauche. * 1
20 COGHOINNEAU Emilien I id. id. Plaies par halle au talon droit. 1

1 21 1I BILLY 11 François I. id. id. .I Contusions côté gauche et jambe gauche. * 1
* 1 22 11 LABLOT Charles 1; id. 1 id. I Luxation de Fépaule droite.

11 23 1 GARNIER 1 Adrien 5240 de ligne 1 id. 1I C0ntuSi0nS du thüraxàgauchc.
*I 241 ROUSSEAU 1 *Alphonse 1.1 3'240 de ligne I1 id. 1 Rhumatisme articulaire aigü.

1 1* 25 TROPEE 3 François 1 1'240 de ligne 1 id. 1 id. id.
id 1*ee FOURNIER 1; Français ¿ . ia. 1 id. id. ,

Il
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l 27 RIGOLLOT « Jules 9** Dragons Français Vm.îce_S_t .
¿ ' ¿ 28 ! LANGLOIS Alexandre P Gr G*/clis “ id. ¿_ le U0m.hamI.¿._ e,_ f;èV¿.e_ Al\9@» * - . ~'°-u

.as UEBUISSON Julien 220 Dragons ¿¿ ia. M. J id id
_' ÎÈ 30 lfi BENABD Charles l 169 Dragons il id. `_l ;¿_ ;d_

* . 131* TENAISIE Gabriel Sr.,μf(;;-_Gy¢|iS id. 1. Gasu.0_em¿,.¿œ_.. l _ ll' ss! nur.ror.T f. [mien a9*1)mg~0«.S l; l *I
_4:unfiim-î

.- | l __ _ ,. id* 1 Contusions à la hanche droite.
| 33 Ã* CARON _ Pa1m3""° il _ id' id' l¿ Plaies des pieds.

, l 34 BEX 1. Albert id. È id. _ I _ Fortes contusions dc la jambe droite.
l 35 _ IRTE i Emil? 124”-il dfili-1-›"'Î"` id- il _. Embarras gastrique fébrile.

I. J; 36 À VULPEAU i Marcel Q 430% delignc ii id. _ = Ang.;m._
'I' 3 37 l NOUHAUD . 1 Pierœ . ll» id* li id* il _! Abcès à la jambe gauche. i

. 3 38 BETON Joseph 1588 de “gm id' il l Ithumatismc articulaire-aigü. .i
* ¿Î 39 *l BOUTTÎEB. lï Edouard 4309 de ligne Î¿ id. *l w ;¿_ id_ 1.

μnl_...

fm il BESNARD 'il J0Sf›`*Ph id* id' 1 Entorse defarticulation.
î 413 ANDRÉ semp1.;s assess lime 1.1 l *_ l - -› 4 ' A la Entorse du pied gauche.
1 A 42 l HALUER AlPh°“S° 3 29” Dï`a§°“S `¿ ig' la Â (lontusîons de Pépaulc droite. Plaies du front avec corps étrangersl
I 1 * 11 i ` , l_; _ A _ _ \l _ - . ?_ multiples region pariétale gauche. _

I Î H TOUTRI v Flmem' 1 61° d'A-rt'“'*`“e A fd' i ;l Balle dans la cuisse gauche. Débris d'ohus dans Pépaule gauche. î
' il 'H 1 NOLLEZ il René Î 15$ Ghassiiurs fd* f Piaie par balle dans la cuisse gauche, pas d'orifice de sortie.
.ll si ¿5 GHAUFFERT il Paul L id' A .l Plaie du scrotum. Hernie du testicule.

id 1 il

___lI_:

5*'
- _ 46 ÎM SIBELLE _ Louis 1% 220 Dragons _ . _ 31 Bam. mms [B bras g-auchù

|| 1 47 Îš BOGHER A Joseph .lä 458 Chasseurs _ id. . ïä Banc (kms la région Occipitah 1
_ Q 48 il JACOBY Paul 64” (rAm“e“'i' id' 1 li Plaie de la tempe. Balle dans la jambe gauche.
" Î 459 Î PROBY Relié 22° Di'i1:'-Î~`0“*" 1! id* Balle dans la cuisse gauche.

1 ;` FABRY fil Marmlald' logisll 296 Draiions V id' Plaies par halle, entrée et sortie bras gauche au-dessus du coude. l
GUILLOT 1 Albert _; 5” B_'1`*1i%`°“S l Plaiespar arme à feu, balle entrée et sortie fesse droite. il
BALAZOT J°5ÖPh 29° Dragons ll. 'd' È. Plaies contuses jambe droite ; contusions de la région lon

*____§'_.

CJz<'..'-'tiicl×91-*CJ 'i'
1 .

.3 . .1 ° 1 1; heure.
_ _ 53 __ LARHOYER Pierre *_ 3240 de ligne id. 1 _* Bronchiœ et fièvI.e_

. 54 CAMILLE il Mathieu .1 5” Cha5Sf"m`S il id' Il Plaies par arme à feu entrée et sortie cuisse gauche. il
;I* il 35 _¿ BOUILLON il Robert 29° dragons “ id. 1: lcontusions m.ch¿teS_

._ ÎÎ “GARD 'F' _ id' id' Qi Fortes contusions du côté gauche et de la jambe droite.

în

_J_l';T_

l i w id -

55
_ .l 57 *È \*lALLl:. * Theodore 20 Áouavcs ill ` '

58
. c , _ _ ' × ` Embarras gastrique fébrile. Vomîssements, constipation.

1 PÎEBOUT ll Emile 1306 d,Infaflterîe id' l li Pneumonic du sommet hYPerter1:nie. i
_' là 59 ARNOULT il Auguste l 522° Dragons id. 1 Fm.0ncu10Se_ 1

li 60 THOMAS Charlot W 61° d,AI`tiu*“`î*-" “L U Plaie infectée cuisse droite, extraction d'un éclat d'ohus. ll._f_1îJ£*;__;

l- _
lie; __ __ _ _ ._ ___ _ .___.___ _ “ ~-Î# fl
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1 AMDEL

1 VEBMELEN Î

1 _ 1 . t 7 _ l -7 ï7___.;777î7-'_'- '“;""' ' 7 7"'_ 7777-”---7 ' :ff "`*”""' 1

Jr, * 'G0 il G 1 “ de Duv __ Frau :als _ _ _ _I 1* bob =~ 1 as on 1 'Y idf 1\ I Planes connues de la region lombaire par deux balles de revolver restées dans Fabdumen.
Plane par arme à feu ouvrant lartieulation dn coude. Eraeue a tumpíègne peur Vamputation.

' Dyssenterie.
.d 1 _ ' l i Entorse du pied gauche.

\ A 1 -. _ _ td. 1% |
GIBAULT l Julien 1 7° d`Art1llcr1e 1.

BA]-IUT l¿Î Martial la d'Orrouy Îl
il D1- CORDIER Armand llaior,l3**d'lnIanl*° 1¿

BOULARD l Joseph ___ «H° de ligne _
JAMIN A J .-Baptiste

visuels Emile
musica i›a›.m›.
PORTIER i Lucien 2 4@Trai|1d9s 6quip_ `1
LOROZI Mohaniefl Tillaillaur marocain

Bounasi.. 1 A1;

LET()URNEURl Pierre f. 136° de ligne
` Henri l 26° l)r:ig<.›r1s *

GRFVIN 1 mier 2°» om .M * _ _. _ _J 1 *Y 1* 'i il 11 1 l*ract.ure de la base du crane. iwacture dumaxillairedroít supérieur.

LENOBLIS

DUMONT 1

1_.c_îl_.4n»Afv4.*4_1-:_1-nl

DELESCLUSE 1 Henri

'1u=.~:MAN
HEUZÉ

secu.-aux) 1
GUERIN _

de Buisse 3
'rAvEr.N1Ea 1

POPIN
HUGH .

VERNES
ouaasslsu _

GASTOT 1
*naeonouxl Marea
rnomotrr Jdm
LlEBB.ENZ Gustav

Philippe
Eugène
Pierre
Louis
Julien
Marcel
Charles
Alfred
Henri

Marcel
Georges

*fap41||__”JlIIf;4_

l
l

_____,___ __,____.,,__. -î-* 

Oman 11. id. fllgílrlflll V

1 Eugène le tal' Génie 11 '

Maurice *f 61° d'Artillerie Îl Pl. 2 f › . . . . .1 me par arme .1 cu, orihce d emrec region trochnnt droit, corps

48° Génie auxiliaire

_ 22° Dragons *pl
`. id. 1;

5° Chasseurs Îà

90

___;_ si ._ Dmauosrxcs

id
id

id
id. ;¿

.1 id
id
id
id *

id. l ' 1
IIiIFI Q..Q- oQI

›

*îtμflïJr;

id 1*
id
id

id ÀO

mallÎid. _ id

.id
id

id
id. .
id.

id. id.
id. _ gd,
id. id..

3 id.

1*'
..--'

.._----

id.
id. id.
id. " id.
id. 9 id.
Uhlan Allemand î F

,.4F

ik Embarras gastrique fébrile.
' _. Ecrasement du pied gauche.

1 ' H Embarras gastrique fc':brile.
' 1: Rhumatisme articulaire aigü.
' À Embarras gastrique fébrile. Furonculade.

1 l ' i_ï Bronchite et fièvre.' \
Bronchite. Embarras gastrique fébrile.
Phlébite variqueuse.

l Arthritc du genou droit.
' §_ Dysscnterie.
` 1 T Angine.

' i 1 Plaie ar arme à -feu cuisse droite. Ech mo * .. 1_ . y se uscrotum. xtrac
tion du projectile dans la verge. l

.Te d,AI_ti“(_J_i0 1í ' "- l Entorse du pied gauche. l

5° Chasseurs

Entrés fiévreux et courbatures à Fambulance, ainsi que les deux 11

Orifice d'cntree d`une balle joue, sortie derrière Yoreille.

etranger revélé par la radiographie à la pointe du cœur.

_ 1' 1 Fièvre continue, fièvre typholde. décédé le 23 octobre 19-14. l
il \ 1

précédents, le 10 septe1__nbre i9i4, en sont partis le surlen-
demain samedi 12 septembre, suivant le régiment de dragons

. 4 . å .` 2 r' e U I n lqui aval» bwouaquc dans lc ullage dans la soiree et la nuit l
précédente. 1

racture ouverte jambe droite. Extraction d`une balle. Extraction il

l

'I

d'un débris de chemise ._le balle en nickel. Pose d"un plâtre.
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CHAPITRE I Pa-gm

Le Comité de Secours.
._ * - _ __ _ › ---n----.; -› ; - .__:_ -_.

vrmmlîauams 1›É.M.»mcHF.s. -- 1î:'m.u_L1ssEMu1N1*
nu uommïz. --- STATUTS . . . . . . . . . . . . . . . .. 9 à

c11A1>1T1u*: 11
Les Enfants

1._..:-_-un--..._.,..:..-_-_.-.›- ....-

nînGLEM£.N'r. - UNE JQURNÉE A LA
GARDERIE. -*-" EOS GOL`LA.BO1{A.'l`EUI{S ET

GO LLABOH.AT'l`UGES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

CHAPITRE [II

__Les Bíessés

' lms nnmssús. -- Éxwsonss mvlazas. --

JOUR DE BATAILLE. --- Al{RI\'ÉE DES

vnmumlxs nmssxîzs ANGLAIS. -- 1›Asszm1«1
DES ,\r.r.m\mNns. .-- onGANIs.u*xoN ma
L';mBUL.m'c1«:. - LA vm .ro1mNAL1îmm

nnunxzurmxmxrs . . . . . . . ._. . . . . . . . . . . . . . . . . 27 à

CHAPITRE IV

 "" __£iSf2___f!?S Hfläëffafisëf _i __.
I

4. I

' |.

-_»

*MBLEAU :ms Bnmssás E1: 1\1ALA1ms
soxaxás A LMMBULANGE DU 1°” SEPTEMBRE

* I Auåîwot-'E.MB1\E...... . . . . . . . . 59à6Êí

......._,.-»¢-u-ulïb-nzfifiî-I.-un-uv-----*-*H
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TABLÎE ÎDES GRAVURES

PLANCHE l

Lzes Enfants :
ïšn. haut": mR'rII*: DE '1*oNNI«:AU.
En bas : .io_\'sUsI«:s IIONDES.

PLANCHE Il

has Blessés :
COIN DE LA SALLE _ GROUPE DE MAJ...flII›Es A LA
IIAIIIII: -- MI1'IuIY, LE PIIEMIEII BLESSÉ AMENÉ A
L`.5LMBULA.\'GE -- LE TIRAILLEUR BOUDBEL -'- GROUPE

DE BI.I_«:.-*.sIï:s ANGLAIS -P LI: LIEIVIENANT HILL -
.mmfss INFIIIIIIEIIs -~ LE ULHAN LIEBRENZ, Gmîzvxn,
DmvIo:u*, E1: LE. PERSONNEL DE LA 1\I.usoI~ï DES
HISSIO NNAIRES.

PLANCHE Ill

Luzs Blessés (¢S`m':¢):
VISITE -- BM›.AQUEMEN*r IIDMDMIDÉ PENDANT LA
I1,I'IuIII.I..m DI: Nxšm* -- LE GÉIÀIDBE HAMPIIDNSIIY -
LES Dúconús DU 21 FIî:vIIIEII 1915 -› I.'A'NGI..AIs
svmns - INFIRMIERS Im* Dmssús -- DÉPART D'UN
coxvox DE IIAIDIDES. .

PLANCHE IV

I
I 0

-_-1--_

_ 

has Blesses (¢S'm'fe) .P
1-*UE GÉNÉIIAIJ. DE L'A1\IsU1..INcE

\-_=;›«(~_=;«-<›@=?-*"
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